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Au temps de son édification, le mouvement anthroposophique se trouvait sous la direc-
tion de Rudolf Steiner dans une première phase, avec des caractéristiques que le socio-
logue néerlandais, Bernard Lievegoed, attribue à la phase de démarrage de toute entre-
prise sociale1. Là où quelques pionniers construisent quelque chose de nouveau, chacun se
connaît ; tout est en mouvement, les contours sont peu définis et tout est  pénétré d’en-
thousiasme et de chaleur ; la volonté commune se réalise en actes qui n’adoptent que peu
à peu une forme idéelle. Les pionniers remarquables de l’anthroposophie durent travailler
dans l’indigence, ils durent  défendre des idées qu’ils commençaient seulement à com-
prendre, combattues par de nombreux adversaires et sous la pression de l’opinion d’une
époque de culture matérialiste. Qu’ils aient tenu bon, ils le doivent à l’autorité directrice
de Rudolf Steiner et à la force émanant des secrets sacrés de l’ésotérisme anthroposo-
phique.

Au moment où Steiner mourut, ses élèves se trouvèrent renvoyés à « eux-mêmes »2, à leur
propre capacité de jugement et à leur aptitude à travailler ensemble. Un regard en arrière
sur les années heureuses en compagnie du grand Maître s’imposait inévitablement, ainsi
que la question de savoir comment s’y prendre avec la vérité et les vérités de l’anthropo-
sophie. Cela mena nécessairement au conflit, de la même façon que chez les Pères de l’É-
glise du Christianisme primitif. L’idée d’Ita Wegmann, d’une anthroposophie ayant pris
une forme individuelle chez des êtres humains particuliers, n’eût pas encore de répercus-
sions sociales. Mais les enseignements de Steiner furent rassemblés3 dans leur ensemble,
systématisés et éclairés. Parmi les élèves de Rudolf Steiner se développa une culture éla-
borée du dialogue qui restait cantonnée à elle-même, sans parvenir à se rattacher à la cul-
ture actuelle et son évolution rapide. Un espace intérieur chaleureux se forma, qui allait
au-devant de toute science « extérieure » avec un sentiment non conscientisé de supério-
rité et de scepticisme. Le « monde extérieur » étant de plus en plus ressenti comme mena-
çant, l’espace intérieur édifié en commun devint un refuge sûr, engendrant un climat de
sécurité à travers des conventions sociales et un vocabulaire communs (le « chers amis »,
par exemple), en enveloppant la critique dans la positivité, en passant sous silence des
états de faits pénibles, protégé des fatigues de tous les problèmes énigmatiques de la vie
moderne auxquels sont partout exposés aujourd’hui les êtres humains sans l’anthroposo-
phie.

Ce n’est que vers la fin du vingtième siècle que des doutes se soulevèrent. Lorsque
Manfred Schmidt-Brabant lors de la conférence de la saint Michel 2000, s’interrogea pour

Anthroposophie devenue et
anthroposophie en devenir

Traduction Daniel Kmiecik et Louis DefècheJohannes Kiersch

de la SOCIÉTÉ ANTHROPOSOPHIQUE EN FRANCE
Juillet - Août 2014

Tout être humain est à la fois « devenu » et « en devenir ». Sa personnalité
grandit s’il augmente la sensibilité et la perméabilité de la frontière entre les
« faits » et les « possibles ». Dans l’anthroposophie aussi, la source de vie
réside dans le dialogue entre ces deux pôles. Il s’agit maintenant de corriger
les erreurs de ces dernières années.

1. Friedrich Glas /Bernard Lievegoed, Dynamische Unternehmensentwicklung, Stuttgart 1993, non traduit
2. Lettre d’adieux au collège Waldorf 1924.
3. Voir Johannes Kiersch, Steiners individualisierte Esoterik einst und jetzt, Dornach 2012, pp.206 et suiv.
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savoir si la société anthroposophique ne
se trouvait pas éventuellement dans un
« emprisonnement occulte », cela
engendra un vaste écho, mais aussi de la
perplexité. Sommes-nous les victimes du
nominalisme qui domine la manière4 de
penser des sciences naturelles conven-
tionnelles ? Toute l’humanité ne se
trouve-t-elle pas ainsi dans un « empri-
sonnement  occu l te  »  ?  Manfred
Schmidt-Brabant en vint à la conclusion

qu’une issue pourrait être trouvée par
les forces de l’individualisme éthique,
m a i s  i l  n ’ e x i s t a i t  a l o r s  q u e  p e u
d’amorces. Le mouvement anthroposo-
phique en resta donc largement enlisé
dans les états d’âme et les comporte-
ments de sa phase pionnière. L’espace
intérieur devint une barricade.

De l’idée à la protection de marque

Les contraintes extérieures jouèrent
aussi un rôle. Il fallut se saisir des idées et

impulsions, qui ne sont souvent que des
germes sous la forme d’aphorismes, que
Rudolf Steiner dispensa pour tous les
domaines de la vie. Des principes, des
lignes de conduite, mais aussi des habi-
tudes se formèrent dans des champs
d’applications pratiques. « Là où il est
écrit « Waldorf », il doit aussi y avoir du
Waldorf à l’intérieur », dit-on aujour-
d’hui volontiers. Cela paraît évident. Il
faut empêcher que le nom de Rudolf
Steiner et les concepts connus de son
enseignement soient détournés à des

A notre époque, le destin des peuples est régi par deux grandes forces, celle des États (et des partis politiques qui y inter-
viennent) et celle des intérêts géostratégiques. La situation de l’Ukraine est un exemple frappant des affrontements où
interviennent la confrontation entre États et les intérêts stratégiques entre grandes puissances. Or, derrière les États, s'ex-
priment des mouvements nationalistes mus par des instincts passionnels où s’agitent, peu ou prou, les forces du sang. 

Tout ceci se fait au détriment de choix conscients que pourraient exprimer des individus responsables. Comme le montre
l'exemple de l'Ukraine, ces États s’opposent en lien avec les intérêts géopolitiques de grandes puissances. Dans ce pays,
les intérêts sont ceux de la Russie et des États-Unis, avec une Europe qui s'invite dans la confrontation avec circonspec-
tion et impuissance. Dans un tel contexte d'affrontement bipolaire, les individus et les peuples auxquels ils appartiennent
sont partie négligeable et jouent comme masses de manœuvre inconscientes pour les intérêts beaucoup plus vastes qui
leur sont parfaitement étrangers. 

Des situations semblables se retrouvent tout au long du XXe siècle. Une chimère tenace accompagne ces situations, à
savoir celle du « droit des peuples à disposer d’eux-mêmes ». Pourquoi est-ce une chimère ? Tout d'abord parce que les
peuples n'ont rien à dire dans ce qui les concerne du fait que les individus sont amalgamés et fondus dans des ensembles
auxquels ils sont soumis. Ensuite, parce que ces entités sont invitées à voir leur salut en se liant intimement à des struc-
tures étatiques, où la liberté a de grandes chances d'être brimée parce que les décisions viennent d'en haut. De ce fait, les
individus ne sont pas appelés à s'intéresser les uns aux autres et à chercher à se comprendre mutuellement. Il manque le
dialogue politique entre individus responsables. Et les peuples dans lesquels les individus sont enfermés, animés par des
pulsions nationalistes, deviennent des pions qu'on déplace sur un échiquier stratégique international.

Au cours de la guerre 1914-1918, Rudolf Steiner a déjà attiré l’attention sur le problème des nationalités tel qu'il se pré-
sentait à son époque. Il le voyait avec le regard porté sur le grand État multinational qu'était l'empire austro-hongrois.
Très conscient des dangers du nationalisme étatique, il préconisait de promouvoir la libération de la culture de la puis-
sance de l’État. Pour quelle raison ? Parce que, pour lui, la culture dans son ensemble est une qualité essentielle de la vie
des peuples dont les individus se nourrissent pour leur développement spirituel. Pour que cette culture puisse s'épanouir
et devenir féconde, il fallait qu'elle devînt libre des intérêts étatiques et économiques. Dans un Mémorandum écrit en
1917, Rudolf Steiner préconisait qu'en Europe centrale « la guerre conduise à ce que l'on devienne voyant quant à ce qui est
présent dans la vie des peuples, de l’État et de l'économie ». Et s'agissant de la vie des peuples, il déclarait : « Tout ce qui
concerne le droit, la pédagogie, la vie spirituelle est remis à la liberté des personnes. Dans ce domaine, l’État n'a que le seul droit
de police, pas l'initiative. »1

Notre pays est aussi concerné par de telles questions, à travers notamment le débat sur l'identité nationale, dans lequel
on manque singulièrement d'idées claires du fait que de nombreux citoyens vivent dans la polarité entre ce qui serait
français et ce qui ne peut pas l'être. C'est ainsi que nous sommes souvent placés dans une impasse. Pour voir clair, il
importerait que la culture soit libérée de la mainmise de l’État, des partis politiques et de tout groupe de pression idéo-
logique. La culture devrait revenir à la créativité d'individus libres et responsables. Ce serait à eux de décider, en concer-
tation permanente avec les autres individus, de l’avenir de la vie du peuple qu'ils veulent réaliser ensemble. 

Antoine Dodrimont
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1. Cité par Geneviève et Paul-Henri Bideau, Une biographie de Rudolf Steiner, Ed. Novalis, p. 315

Le destin des peuples

4. Voir Günter Röschert in Das Goetheanum 19.11.2000,
pp.349 et suiv.
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fins étrangères. Médecins, thérapeutes,
pharmaciens, mais aussi patients, étu-
diants, fonctionnaires compétents et
formateurs doivent être reconnaissants
du fait qu’un signe de marque anthro-
med© garantisse une qualité définis-
sable. Mais il y a aussi des effets secon-
daires. À la fin de l’année 1932, Ita
Wegmann écrivit à un ami d’Angleterre
sur la situation à Dornach : « Ici règne le
vraie catholicisme, personne n’est plus
libre. Maintenant ils veulent faire bre-
veter les noms Anthroposophie et
Rudolf Steiner. »5 Ce qui lui déplaît est
facile à concevoir. Certes, une protec-
tion de marque n’est pas un brevet avec
lequel le pouvoir peut être exercé. Mais
toute protection de marque présup-
pose une instance, qui décrit ce qui est
à protéger et établit des critères de
jugement correspondants. Avec cela
une haute autorité est mise en place, le
maintien de ce qui est devenu se voit
ainsi favorisé et un développement
créateur est rendu plus difficile. Chaque
marque déposée renforce les tradi-
tions. Le danger que souligne instam-
m e n t  l a  d e r n i è r e  p h r a s e  d e  L a
Philosophie de la Liberté, de devenir
« esclave de l’idée », peut devenir une
réalité oppressante.6

Un changement de valeur passé
inaperçu

Voici déjà pas mal d’années que la
recherche sociologique a constaté un
changement des conceptions du bien et
du mal, un changement de valeur, qui
s’était engagé aux USA et qui, dix ans
après la fin de la seconde Guerre mon-
diale, atteignit aussi l’Allemagne.7 À
cette occasion, les valeurs traditionnelles
de devoir et d’acceptation reculèrent. Le
principe de Martin Luther : « Soyez sou-
mis à l’autorité », accepté presque par-
tout dans l’empire allemand et dont on
abusa sans vergogne pendant les deux
guerres, tomba en discrédit, en compa-
gnie de concepts porteurs de culture
comme la fidélité, la modestie, l’amour
de l’ordre, la ponctualité, la conscience
du devoir. Au lieu de cela priment à pré-
sent les valeurs du développement du
soi : liberté, responsabilité personnelle,
créativité, spontanéité, réalisation de
soi. Steiner avait déjà envisagé ces nou-

veaux idéaux en 1892, lors d’une polé-
mique contre la « Société pour une cul-
ture éthique ». « Vis donc d’après ce qui
correspond le  mieux à ta nature
intérieure ; vis-toi totalement et entière-
ment », avait-il écrit. Dans sa Philosophie
de la liberté8, il en avait fourni un exposé
des motifs et dans sa considération sur
l’égoïsme en philosophie de 1899, il
avait insisté d’une manière tranchante
sur le fait que tout progrès dans le
déroulement universel renvoyait à l’acti-
vité de chaque Je individuel. Sous l’im-
pression des révélations9 provenant du
suprasensible, dont était porté et
enflammé le mouvement anthroposo-
phique, cette idée prépondérante s’était
retirée. Considérant le nouveau monde

de valeurs qui s’imposa en tant que cul-
ture dans la seconde moitié du 20ème

siècle, cette idée aurait pu se répandre
largement si les élèves de Rudolf Steiner
y avaient été préparés. Ce ne fut pas le
cas. Le climat intérieur du mouvement
anthroposophique empêchait d’appré-
hender  les nouvelles impulsions de
manière productive.

Personne ne voudra en faire reproche à
quiconque. Sans une activité énergique,
dans l’esprit des « valeurs du devoir et de
l’acceptation », l’anthroposophie aurait
à peine pu s’imposer dans les premières
années d’édification et sous le poids des
années d’après-guerre. Rudolf Steiner
n’avait-il pas répondu expressément à la
question de savoir s’il pouvait expliquer
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Les Pèlerins d’Emmaüs, Rembrandt

5. Ita Wegmann à George Kaufmann, 24.11.1932. Archiv. Londres.
6. Un exemple drastique est développé par Johannes Kiersch à partir de la pédagogie Waldorf dans l’article: Die Idee

und das Leben. in Info3 11/1993, pp.22 et suiv.
7. Fritz Bohnsack / Stephan Leber (éditeur), Sozialerziehung im Sozialverfall, Weinheim/Bâle 1996, pp.33 et suiv.
8. GA 31, p.169. Traduction française disponible grâce à l’appui de Félix Hau de Info3 disponible sans frais auprès du

traducteur : daniel.kmiecik@dbmail.com
9. Voir la nouvelle édition : Rudolf Steiner, Das integrale Ich. Der Egoismus in der Philosophie, Dornach 2009, avec

une introduction significative de Daniel Baumgarten.
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en trois mots ce qu’était l’anthroposo-
phie : « accomplissement du devoir,
accomplissement du devoir et accomplis-
sement du devoir » ? Mais il ne voulait
en aucun cas se désister de l’éthique de
liberté de son individualisme radical de
1892 et 1899. Seulement, ses premiers
élèves, reliés dans des sentiments et
habitudes établis, à travers leur contexte
de travail commun, n’étaient pas encore
en mesure de percevoir la contradiction
productive entre ces deux attitudes, et à
plus forte raison encore, de la maîtriser
avec imagination. Le concept « d’imagi-
nation morale » de Steiner était encore
peu mis en lumière. Et en même temps10,
la querelle qui dut avoir lieu autour de la
question de la succession de Rudolf
Steiner, laquelle apparaît aujourd’hui à
peine compréhensible avec le recul,
mobilisa tous les reliquats d’énergies. 

Dans une évolution fluente

Lorsque Bodo von Plato, en 2008, eut le
courage de reprendre la belle et antique
image du philosophe Héraclite en com-
parant l’anthroposophie à un fleuve qui
se transforme constamment bien qu’il
reste lui-même, cela fut encore ressenti
par beaucoup comme une provocation.
Il est devenu habituel de considérer11

l’idée d’une évolution de l’anthroposo-
phie comme une hérésie, alors que cette
idée apparaît sans cesse dans l’œuvre de
Rudolf Steiner comme une nécessité.

Dans l’histoire sociale de l’humanité,
cela n’est en rien insolite. Ainsi le chris-
tianisme primitif se déploya-t-il dans le
cadre d’une vie communautaire calme,
paisible, sans prétention, pendant plus
de deux cents ans, dans une vitalité
pleine de cœur, dans un plein abandon
de soi à la présence se renouvelant sans
cesse du Ressuscité, jusqu’à ce que l’É-
glise administrative intervienne et tente
d’en fixer le nouveau. La révélation fut
déclarée comme close. Quelque chose
de comparable se manifesta parmi les
anthroposophes, déjà quelques années
après la mort de Rudolf Steiner, au
moment où Valentin Tomberg voulut
mettre énergiquement ses facultés spiri-
tuelles considérables au service de
l’Anthroposophie, avec circonspection,
mais critiquant avec une insouciance
juvénile les tendances tournées vers le

passé au Goetheanum et s’engageant
pour une évolution conforme à l’époque
de la science spirituelle de Rudolf
Steiner. « Nous n’avons besoin d’aucuns
nouveaux  initiés ! », écrivit Roman Boos
contre lui. En arrière-plan régnait la
conception, aussi défendue par Marie
Steiner, que le mouvement anthroposo-
phique était suffisamment pourvu par
l’œuvre de Rudolf Steiner. La révélation
de la sagesse anthroposophique était
provisoirement considérée comme ache-
vée. Ce pas fut encouragé par un malen-
tendu lourd de conséquences. On ne
s’aperçut pas que Rudolf Steiner avait
compris son enseignement non seule-
ment comme un élargissement des
sciences, mais qu’il voulait aussi distin-
guer très nettement les formes de
connaissance de l’anthroposophie de
celles de la recherche empirique usuelle.
Elles sont en effet aussi différentes que
le noir et le blanc, bien que compatibles
dans tous leurs détails. Au lieu d’appro-
fondir12 la question des formes d’expres-
sions utilisées par l’anthroposophie de
Steiner, on interpréta les incitations de
l’investigateur de l’esprit comme un
savoir factuel ; dans l’esprit de l’ouvrage
Des énigmes de l’âme, comme un savoir
dans les formes idéelles de l’anthropolo-
gie. Le genre particulier des formes d’ex-
pression par lesquelles il tentait de
mettre l’indicible en mots, en images, en
gestes, resta obscur. Rudolf Steiner avait
déjà abordé ce problème dans le cadre
d’un cours ésotérique en 1904 : « Pour
reconnaître la vérité, l’être humain doit
dogmatiser, mais il n’a pas le droit de
voir la vérité dans le dogme. »13 Ainsi, il
ne put pas empêcher que sa « dogmati-
sation » vivante et contextualisée se
détache de ses intentions tournées vers
la liberté et adopte un caractère sta-
tique, comme la doctrine d’une Église.

Le monde intérieur cloisonné du mouve-
ment anthroposophique, à l’opposé de
la liberté proclamée en façade, adopta

un aspect religieux, avec des caractéris-
tiques identiques à celles de toutes les
religions au cours de l’histoire de l’hu-
manité : en s’attachant à la tradition,
avec des exigences de vérité et de
dignité, avec des autorités morales, des
querelles et des conflits. Certains cercles
du mouvement anthroposophique
retournèrent à un stade de développe-
ment antérieur, en ce qui concerne leur
conception de la vérité et de la liberté,
un stade qui avait déjà été atteint dans
les débuts d’un autre courant de la vie
spirituel, celui de l’Islam : une culture de
la prudence, de l’interrogation et du
laisser ouvert, que Thomas Bauer décri-
vit comme une « culture de l’ambi-
guïté ».14 Günter Röschert, qui révisa l’i-
mage anthroposophique de l’Islam
largement répandue, montre comment
le monde islamique, depuis l’entrée de
Napoléon en Égypte, a abandonné cette
haute culture sous l’influence de la phi-
losophie moderne de l’Occident. Le fon-
damentalisme du Djihad ne connaît
qu’une vérité et refuse tout dialogue.
C’est une vision bouleversante de voir
surgir parmi les élèves de Rudolf Steiner
des tendances, récemment renforcées,
vers un tel fondamentalisme. Il est
secourable de distinguer une anthropo-
sophie devenue et une anthroposophie
en devenir.15 Toutes deux sont présentes
dans l’œuvre de Steiner. Nous sommes
renvoyés aux deux. Il est possible de
renoncer à faire jouer l’une contre
l’autre.

Mystère ancien et mystère nouveau

Le pionnier de la sociologie moderne,
Georg Simmel, a éclairé en 1907 au
moyen d’une observation stupéfiante
un fait qui joue un rôle dans l’anthropo-
sophie : « le secret — la dissimulation de
réalités par des moyens positifs ou néga-
t i f s  — est  une des  plus   grandes
conquêtes de l’humanité. Comparé à
l’état d’enfance, où toute représenta-

  

10. Voir à ce sujet : Günter Röschert, Die Esoterik der moralischen Phantasie, Neukirchen 2013.
11. Bodo von Plato, On ne peut pas se baigner deux fois dans le même fleuve. Remarques sur l’évolution de

l’anthroposophie, dans Infoseite Anthroposophie, printemps 2008, pp.4-20, traduction française sur simple
demande auprès du traducteur daniel.kmiecik@dbmail.com

12. GA 21, pp.29 et suiv.
13. GA 89, pp.253 et suiv. Voir Ulrich Kaiser : Wann wird das symbolische Gewand fallen? Dogma und Methode. Zur

Hermeneutik des Steinerschen Werks, in Die Drei, 8-9/2011, pp.41-55 ainsi que Ernst Chritian Demisch et autres
(éditeurs), Steiner neu lesen. Perspektiven für den Umgang mit Grundlagentexten der Waldorfpädagogik,
Francfort, 2014.

14. Thomas Bauer, Die Kultur der Ambiguität. Eine andere Geschichte des Islams, Berlin 2011.
15. Johannes Kiersch, Vom Land aufs Meer. Steiners Esoterik in verändertem Umfeld, Stuttgart 2008, pp.58 et suiv.
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tion est aussitôt exprimée, où toute
entreprise est accessible au regard, le
secret permet un élargissement énorme
de la vie parce que beaucoup de ses
contenus ne pourraient tout simplement
pas émerger en pleine publicité. »16

En outre, Simmel étudie la manière dont
des comportements socialement plus
évolués rendent le secret public, mais
élèvent en même temps ce qui est mani-
feste au rang de secret. Avec précaution,
il dépeint des interactions entre espace
du mystère et espace public, qui se trans-
forment constamment. Il est clair que
certaines vérités les plus importantes de
l’anthroposophie n’auraient pas pu
« émerger », si elles n’avaient pu provo-
quer « l’énorme élargissement de vie »
qu’elles ont effectivement engendré, si
elles avaient été exposées dès leur appa-
rition par une publicité totale. D’où les
règles de protection stricte établies par
Rudolf Steiner pour la manière de s’y
prendre avec les contenus de l’école éso-
térique ou bien, par la suite, avec les
mantras de l’École supérieure de science
de l’esprit. Mais comme il l’a lui-même
diagnostiqué dans ses exposés sur « l’an-
cienne culture du secret et publication
actuelle des connaissances suprasenso-
rielles »17, les nouvelles relations sociales
exigent de nouvelles règles dans la fré-
quentation du secret. La vie engagée
avec le secret réagit en retour sur le pro-
tecteur du secret. Dans la mesure où il
évolue lui-même et transforme son
champ d’activité, la protection du secret
devient superflue. En même temps, des
contenus de vie d’abord négligés reçoi-
vent un nouveau poids intérieur qui
engendre de nouveaux espaces de secret
dans lesquels peut émerger ce qui ne
supporte pas la publicité. Maintenir for-
mellement des secrets devenus vides
peut éventuellement sauver des fonc-
tions et des dignités, mais cela ne favo-
rise pas la naissance de nouveaux
secrets. Que l’on considère donc com-
ment Rudolf Steiner a enseigné à ses
élèves la manière de s’y prendre avec les
secrets. Il rendit attentif au fait que par-
ler prématurément entrave l’évolution
intérieure, qu’on avance sur le chemin
de l’esprit avec silence et patience, avec
des pressentiments. Dans son autobio-
graphie, il raconte son premier amour :

« Nous nous aimions mais ne pouvions
tous deux surmonter la crainte de nous
dire que nous nous aimions. Et ainsi
l’amour vivait-il entre les paroles que
nous nous disions, et non pas en elles. »18

Ce qui s’échangeait là entre ces deux
jeunes gens, avec une délicatesse et un
tact difficile à imaginer aujourd’hui,
n’est-ce pas un modèle pour notre rela-
tion à l’ésotérisme de l’anthroposo-
phie ? Ita Wegmann, lorsqu’elle fut mise
au ban et humiliée par de tragiques mal-
entendus accompagnés de manigances,
s ’en t int  str ictement aux formes
anciennes du secret qui avaient été
introduites dans l’École supérieure de
science de l’esprit, bien qu’elle eut
toutes les raisons de s’en détacher. En
même temps, elle renonça à son premier
geste de prise de direction et attendit ce
qui lui parviendrait comme nouveau
s e c r e t  a g i s s a n t 1 9 à  p a r t i r  d ’ u n e
conscience périphérique nouvellement
découverte.

Avec la publication des textes de l’École
supérieure en 1992, un pas inévitable et
irréversible a été accompli vers la profa-
nation de mystères sacrés. Quiconque
parvient à voir cet événement au sein de
l’évolution des comportements sociaux
dans le mouvement anthroposophique,
telle que nous l’avons esquissée, ne s’en
résignera pas. Les mystères de l’anthro-
posophie se dirigent vers un renouvelle-
ment global, hors des œuvres complètes
de Rudolf Steiner (quand bien même en
lien avec elles), sur la base de l’initiative
pleinement individuelle et de l’effort
constant pour « l’harmonie des sensa-
tions », sur laquelle Rudolf Steiner a
attiré si expressément l’attention. Dans
le second cours de l’École de science de
l’esprit, Rudolf Steiner a souligné, au
moyen d’une remarque furtive mais
révélatrice, de quoi il retourne. Dans un
regard rétrospectif sur le Congrès de
Noël, qui avait eu lieu seulement
quelques semaines auparavant et com-
blé les cœurs des auditeurs, il attire l’at-

tention de ses élèves sur la rapidité avec
laquelle de telles impressions sont
oubliées et il ajoute :

« C’est pourquoi il serait bon que
chaque personne souhaitant appartenir
à la Classe, se dise : Y a-t-il quelque chose
que je puisse faire, maintenant que la
Société anthroposophique a été refon-
dée, autrement que je le faisais aupara-
vant? Ne pourrais-je introduire quelque
chose de nouveau dans ma vie d’anthro-
posophe ? Ne pourrais-je pas changer la
manière dont j’ai agi auparavant en y
ajoutant une quelconque nouveauté
particulière ? ».20

Il n’indique pas ce que ce « nouveau »
doit être. L’enseignement s’efface com-
plètement. Tous les espoirs de l’initié,
qui aurait encore pu dire ce qu’il y avait
à faire, s’en remettent à la productivité
individuelle de ses élèves. Il devient clair
que la demande stricte que Rudolf
Steiner adressa à ses élèves « d’allier la
plus grande publicité possible avec l’éso-
térisme authentique et véritable »21 ne
représente pas un paradoxe, mais un
exercice à accomplir et qui peut se
résoudre. Là où il se résout, la philoso-
phie productive peut se déployer sur
l’être humain, celle que Rudolf Steiner a
envisagé dans son ouvrage Des énigmes
de l’âme : à partir d’une collaboration de
l’anthroposophie et de l’anthropologie,
d’un dialogue libéré du dogme et ouvert
aux résultats, dont on est en droit d’es-
pérer qu’il ne menacera pas la formation
d’espaces productifs de mystères dans la
vie anthroposophique, mais les protè-
gera et les portera par des arguments
rationnels.

Das Goetheanum, n°26/2014

Johannes Kiersch fut co-fondateur de
l’Institut pour la pédagogie Waldorf de
Witten-Annen. L’histoire et la pratique de
vie de l’École de science de l’esprit sont au
cœur de ses recherches.

16. Georg Simmel, Das Geheimnis. Eine sozialpsychologische Skizze. In: Aufsätze und Ab-handlungen 1901–1908, Vol. 2,
Francfort 1993, pp.331 et suiv.

17. GA 35.
18. GA 28, p.120.
19. Johannes Kiersch 2012 (note 3), pp. 198 et suiv.
20. Der Meditationsweg der Michaelschule in neunzehn Stufen. Rudolf Steiners esoterisches Vermächtnis aus dem Jahre 1924,

éditeur Thomas Meyer. Bâle 2012, p.336.
21. GA 260, p.92.



6

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

Ce double éclairage  nous a fait appré-
cier l’évolution des mentalités depuis
1914 et donné un aperçu de ce qui carac-
térise l’âme allemande en dehors des
idées reçues. Hartwig Schiller a  montré
la genèse du sentiment national alle-
mand et sa dégénérescence en nationa-
lisme en associant des aspects  histo-
r i q u e s ,  c u l t u r e l s / a r t i s t i q u e s  e t
simplement humains.  Projeté sur écran,
l’autoportrait du peintre expressionniste
Emil Nolde accompagnait en témoin
silencieux cet exposé portant sur une
époque cruciale en Europe. 

La guerre 1914/1918 a été un malheur
pour la France comme pour l’Allemagne.
A l’époque, la responsabilité de son
déclenchement était attribuée à la seule
Allemagne. Aujourd’hui, la question de
culpabilité est abordée de manière plus
nuancée. Des historiens modernes
comme par exemple l ’Austral ien
Christopher Clark (dans son livre Les
somnambules) estiment que l’Entente
franco-britannique et ses alliés avaient
aussi leur part de responsabilité. 

Les conséquences de la guerre ont été
catastrophiques sur tous les plans, mais
curieusement, c’est au chaos social et au
« vide juridique » subséquent que l’on
doit l’existence « légale » de la première
éco le  Waldorf   fondée en  1919 .
Cependant, Rudolf Steiner disait aux
futurs enseignants de ne pas s’illusion-
ner sur eux-mêmes. Ils ne pourraient
être à la hauteur de leur tâche qu’en
pratiquant un « examen de conscience »
en phase avec leur temps,  en toute véra-
cité et sans complaisance aucune.  Ainsi

il se débarrasseraient
de toute illusion sur
eux-mêmes,  se décou-
vrant comme des bavards invétérés, des
petits bourgeois bornés, incapables de
quitter les rails de leurs habitudes. Ils se
rendraient compte qu’au lieu de parler
vrai ils se servaient d’une  phraséologie
déconnectée de tout idéal moral, qu’au
lieu de s’intéresser aux phénomènes en
tant que tels ils obéissaient aux conven-
tions, qu’au lieu d’agir avec initiative et
présence d’esprit ils ne faisaient que
suivre des  routines. Disant cela il mettait
le doigt sur une caractéristique de
l’époque à laquelle personne n’échap-
pait. On peut donc se demander si les
causes profondes de la guerre ne sont
pas plutôt à chercher dans le comporte-
ment général de chacun que dans une
culpabilité collective et anonyme. On
peut aussi se demander comment cha-
cun de nous  aurait agi s’il avait vécu à
cette époque. A partir de 1914 des mil-
liers de jeunes gens gavés d’illusions et
infestés par  un délire patriotique men-
songer sont fauchés par une mort ano-
nyme,  a r rachés  à  une  ex i s tence
empreinte de non-véracité. Pour accom-
pagner ces âmes  Rudolf Steiner intro-
duisait chacune de ses conférences de
cette période  par des paroles  pour les
victimes de la guerre, quelle que soit
leur nationalité, afin de les aider à
s’orienter dans la réalité de l’au-delà et à
s’éveiller à la connaissance de soi. Il est à
remarquer que ces paroles ne s’adres-
sent pas directement aux victimes, mais
aux entités qui les accompagnent par-
delà  la mort. 

Esprits de vos âmes, gardiens agissants,

Que vos ailes apportent

L’amour implorant de nos âmes

Aux hommes confiés à votre garde

Pour que, unie à vos forces,

Notre prière rayonne, secourable,

Vers les âmes qu’avec amour elle
cherche                                                                      

La précarité de la notion de nationalité
au cours du dernier siècle en Allemagne
apparaît clairement dans le parcours
d’un parfait inconnu du nom d’Alfred
Künzler, décédé en février 2014 à l’âge
de 107 ans. Il était né sujet du royaume
de Württemberg (créé par Napoléon) et
en même temps de l’Empire allemand,
devenant en 1919 citoyen de la première
république allemande (dite de Weimar),
en 1933 citoyen du « Troisième Reich »,
en 1945 citoyen de la zone d’occupation
américaine, en 1949 citoyen de la
République fédérale d’Allemagne, et en
1989 citoyen de l’Allemagne réunie. Ce
passage par sept « identités nationales »
en l’espace d’une seule vie est unique en
Europe et incite à chercher en quoi il est
symptomatique. 

Pour mieux comprendre un symptôme
dans l’histoire, Rudolf Steiner recom-
mande d’examiner ce qui s’est passé
autant d’années avant qu’après l’événe-
ment en question.  Cent ans avant 1914,
la carte politique de l’Allemagne était
un patchwork de 34 régions ayant le sta-
tut d’états indépendants et de 4 cités-

Gudrun Cron

Eléments retardataires et impulsions
michaéliques dans l’évolution de l’Allemagne 
Echo de la conférence donnée à Dornach, le 6 avril 2014 par Hartwig Schiller

Le thème du congrès afférent à l’assemblée générale
2014 de la Société anthroposophique en France se

rapportait au déclenchement de la 1e guerre mondiale il
y a cent ans. Il a été abordé dans la perspective française

et allemande, dans les conférences d’ouverture et de
clôture du congrès, par Antoine Dodrimont, président
de la Société anthroposophique en France, et Hartwig

Schiller (traduit par Danuta Perennès), secrétaire général
de la Société anthroposophique allemande. 

Soldats, E. Nolde, 1913
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état autonomes.  Napoléon menait alors
sa campagne de Russie, avec une armée
de 600 000 soldats dont 150 000 alle-
mands. Les guerres napoléoniennes ont
éveillé en Allemagne une nostalgie
d’unité nationale à l’exemple de la
France ou de l’Angleterre.  Dans ce sens,
elles peuvent être considérées comme le
berceau du  nationalisme allemand.
Dans un premier temps, l’idéal d’unité
nationale a été porté par l’élite cultu-
relle, à savoir les écrivains, les artistes et
la jeunesse académique. De ce fait le
siècle précédant 1914 est souvent  consi-
déré comme le moment le  plus heureux
de l’histoire allemande. Le système poli-
tique des petits états indépendants don-
nait lieu à une multiplicité culturelle
extrêmement stimulante, comme en
témoigne la vie à la cour de Weimar et la
coopération entre Schiller et Goethe. Ce
dernier avait joué de son influence pour
que Schiller obtienne une chaire d’his-
toire à l’université de Iéna. Cette charge
n’est probablement  pas sans liens avec
la série de drames historiques de Schiller,
qui se jouent dans les grands pays
d’Europe. (Don Carlos, Marie Stuart, La
Pucel le  d’Orléans ,  La F iancée de
Messine,  Guillaume Tell). C’est l’ère des
classiques  allemands. 

Depuis 1789 la devise révolutionnaire de
« Liberté – Egalité – Fraternité » avait
trouvé un écho enthousiaste dans les
cœurs. L’évolution ultérieure, aboutis-
sant à l’Empire avec le  couronnement
de Napoléon, produisit un effet dégri-
sant. La période de guerres qui suivit sai-
sit l’Europe toute entière. En regardant
les événements d’un œil dépassionné,
on peut qualifier les guerres napoléo-
niennes de véritable « première guerre
mondiale » précédant celle de 1914.

L’attention portée aux événements
montre que sur le plan karmique, causes
et conséquences ne se suivent pas direc-
tement mais passent par des courants
souterrains. Ainsi la Révolution de 1789
interagit avec les guerres napoléo-
niennes : le rôle de la bourgeoisie
devient prépondérant, l’aristocratie et le
clergé perdent en influence, l’individua-
lisme prend le pas sur la société hiérar-
chisée. La valeur de l’individu n’est plus
déterminée par la classe sociale, le sang
ou l’hérédité. Cette évolution se traduit
dans la recherche de nouvelles formes
d’état, et dans l’apparition d’un nationa-

lisme diffus. On se détourne des idées
révolutionnaire au profit du contre-cou-
rant de la restauration désireuse de
maintenir les changements sociétaux
mais cherchant à rétablir l’ordre, mais
non pas l’ordre ancien. 

Le congrès de Vienne (1815) mit fin aux
guerres napoléoniennes grâce à l’habi-
leté diplomatique de Metternich qui
réussit à mettre en place le  principe
d’équilibre des forces en Europe. Cet
équilibre fut maintenu jusqu’à la guerre
franco-allemande de 1870/71, provo-
quée par une vexation volontaire de la
part du chancelier Bismarck à l’égard des
Français. Ceux-ci déclarèrent la guerre,
mésestimant de façon dramatique la
force de l’armée prussienne et la mon-
tée du sentiment nationaliste allemand.
Ce dernier s’était renforcé au point que
le Nord et le Sud de l’Allemagne s’uni-
rent pour  infliger une défaite écrasante
à la France. Le roi de Prusse Guillaume I
est couronné empereur allemand.
L’établissement de ce deuxième empire
ne répondait d’aucune manière aux exi-
gences du temps. Rudolf Steiner le consi-
dérait  comme non-viable, estimant que
Bismarck excellait dans la « Realpolitik »
mais n’avait jamais été en avance sur son
temps. 

Dans ses Considérations inactuelles
(rédigées entre 1873 et 1876), Friedrich
Nietzsche fustigea la perte de discerne-
ment entre force culturelle et force mili-
t a i r e .  «  L ’ o p i n i o n  p u b l i q u e  e n
Allemagne interdit pour ainsi dire d’évo-
quer la possibilité de suites néfastes et
dangereuses de la guerre, d’autant plus
d’une guerre victorieuse... Une grande
victoire est un grand danger… L’erreur
de l’opinion publique et de ceux qui la
créent est de croire qu’il s’agit d’une vic-
toire de  la culture allemande. C’est là
une illusion des plus pernicieuses qui
peut transformer notre victoire en
défaite absolue : en défaite, pour ne pas
dire en extirpation de l’esprit allemand
au profit de l’empire allemand. » En
1914 ces paroles  prophétiques  sont
devenues  réalité.

Un autre témoin de l’époque est Emil
Nolde (1867 - 1956), peintre expression-
niste allemand dont l’autoportrait (pro-
jeté dans la salle) traduit l’étonnement
et la perplexité face à son siècle. A côté
des tableaux de fleurs et de paysages lar-

gement connus, son
œuvre comprend des
s c è n e s  b i b l i q u e s
étonnantes, aux cou-
leurs vives et contras-
tées et aux physiono-
mies très expressives.
Sous le titre L’Armée
pruss ienne v icto-
rieuse il  montre des
brutes repoussantes.
Ce sont pourtant des
relents nationalistes
qui,  dans les années
1930, lui font appeler
de ses  vœux  une
impulsion culturelle
spécifiquement alle-
mande. Par la suite, il
connut un destin tra-
gique en ce sens que
sous le régime nazi il
fut interdit de peinture, surveillé par son
voisinage et forcé de se cantonner dans
l’aquarelle et les petits formats, produits
dans la clandestinité.  Il a laissé un volu-
mineux  journal de bord où il évoque la
folie de 1914 : « La guerre éclate et tout
le monde jubile », y compris des artistes
de grand talent comme August Macke
(tombé dès 1914) et Franz Marc, tué en
1916 après avoir complètement révisé
son jugement de la situation et qualifié
la guerre de « chausse-trappe abjecte où
nous nous sommes laissés prendre ».
Même s’il n’avait pas complètement
échappé  à la contagion d’un nationa-
lisme qui ne dévoilait pas ses buts, Nolde
en vint à conclure : « Aurait-ce été une
chance que l’Allemagne devienne  rapi-
dement une puissance mondiale ? Je ne
le sais pas et n’ai pas besoin de le savoir.
Le matérialisme outré du siècle dernier a
engendré  des aspirations purement
profanes. Rien n’oblige à ce que ce
soient les nôtres aujourd’hui. Je souhai-
terais au peuple allemand qu’il exerce
dans le monde une influence spirituelle,
fondée sur sa science, sa musique, ses
arts plastiques et ses qualités de cœur. »

Au sujet de la culpabilité allemande
Rudolf Steiner écrit en mai 1919 (GA 24):
« Le monde veut que le peuple allemand
admette la vérité des faits... La véracité
sans complaisance mène à une condam-
nation sans appel de la politique alle-
mande... Les hommes politiques ont
beau dire qu’ils auraient voulu éviter la

Eléments retardataires et impulsions
michaéliques dans l’évolution de l’Allemagne 
Echo de la conférence donnée à Dornach, le 6 avril 2014 par Hartwig Schiller

Autoportrait, E. Nolde, 1912. 
Le portrait présenté approchait 

de celui-ci.
Soldats, E. Nolde, 1913
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guerre. Elle aurait pu être évitée à la
seule condition que  ces personnes
n’aient jamais accédé à leurs postes. Ce
qui a causé la catastrophe n’est pas ce
qu’ils ont fait, mais  ce qu’ils étaient en
tant que personnes... Ces choses  doivent
être dites quand on veut parler de la
« culpabilité » du peuple allemand. C’est
la culpabilité d’un peuple à la pensée
strictement apolitique... Du fait de sa
disposition apolitique il ne pouvait ima-
giner que la politique menée par ses

gouvernants conduirait nécessairement
à la guerre. »

Avec l’anthroposophie, Rudolf Steiner a
apporté le seul remède efficace contre
les égarements du nationalisme.  Celui
qui travaille l’anthroposophie trans-
forme l’appartenance à une nation  en
appartenance à l’ensemble de l’huma-
nité. Ainsi, la pédagogie Waldorf est
basée sur une anthropologie générale,
elle ne s’adresse pas à des groupes

humains spécifiques mais à l ’être
humain universel, indépendamment du
lieu géographique qui fournit son sup-
port  corporel .  L ’anthroposophie
s’adresse à l’homme en devenir, préfi-
guré dans la sculpture du Représentant
de  l ’ human i té  au  Goetheanum.
Transformer en cosmopolitisme les
forces qui autrement resteraient au ser-
vice du sentiment national est le propre
de l’impulsion michaélique.

I. La position de l’homme tel qu’il
s’est développé à l’époque
moderne, et quelques particularités
de la vie de l’âme française

Ce processus a créé les conditions exté-
rieures à l’émergence de la liberté.
Cependant, la liberté ne peut pas être
donnée à l’homme de l’extérieur. Au
contraire, il faut qu’il la conquière, s’il le
veut. C’est une tâche difficile, voire
périlleuse. L’homme moderne est à
l’image de l’explorateur qui s’aventure
en terre inconnue.

La tâche de la conquête de la liberté
individuelle est d’autant plus ardue que
différentes affiliations sont nécessaires à
l’être humain pour vivre, assurer son

éducation, s’enga-
ger professionnel-
lement, avoir des
relations sociales,
adhérer à une reli-
g i o n ,  e t c .  C e s
diverses affiliations
sont toutes porteuses d’identités spéci-
fiques. Une de ces formes est l’identité
nationale dont on parle beaucoup en
France depuis quelque temps. A ce pro-
pos, on peut se poser des questions telles
que les suivantes : 

Comment l’individu en voie d’émancipa-
tion est-il amené à se situer par rapport
au peuple et à la nation auxquels il
appartient ?

Et la nation elle-même, comment se
conçoit-elle et se situe-t-elle par rapport
à l’individu et par rapport au reste du
monde ?

Nous devons à Rudolf Steiner de nous
avoir proposé une perspective de travail
sur la question des rapports de l’être
humain avec la nation. Dans la 1ère confé-
rence du cycle Symptômes dans l’histoire
(18/10/1918), Rudolf Steiner traite de

Antoine Dodrimont

La France entre repli identitaire
et cosmopolitisme

Une des questions centrales des temps modernes, qui
commencent au XVe siècle, est certainement celle de
la personnalité. A partir de ce moment, la
personnalité cherche à se déterminer elle-même. Elle
le fait d'abord en s'émancipant, en se libérant des
liens qui la maintenaient dépendante. Ainsi, cette
émancipation s'est réalisée peu à peu par rapport à la
nature, à l’égard de l’Église et de la plupart des
structures socialisantes, porteuses de différentes
identités.

Conférence d'ouverture d'Antoine Dodrimont au congrès de la Société 

anthroposophique en France le 4 avril 2014 au Goetheanum

La Liberté guidant le peuple, E. Delacroix, 1830
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l’émancipation de la personnalité  en
relation avec le nationalisme (enten-
dons par là la constitution des entités
nationales à l’époque moderne), et il
compare la situation en France et en
Angleterre dans la période qui suit la
Guerre de Trente Ans. « En France »,
déclare-t-il, « l’émancipation de la per-
sonnalité revêt une forme selon
laquelle l’élan se tourne vers l’intérieur
(…) le développement du nationalisme
est orienté vers l’homme, vers l’indi-
vidu, en Angleterre vers l’humanité. (...)
Le Français veut être davantage l’édu-
cateur de la personnalité dans l’âme,
l’Anglais le colonisateur qui contribue
dans l’humanité entière au développe-
ment de la personnalité. »

En résumé, le Français est appelé à
chercher sa personnalité dans le cadre
de la vie de son peuple, et de le faire en
se tournant vers l’intérieur de lui-même,
vers la vie de son âme.

La pensée

Pour mener sa tâche à bien, l’âme fran-
çaise dispose du merveilleux outil qu’est
l’usage de la raison, la faculté de penser.
Par ce moyen, elle peut connaître le
monde, mais aussi se connaître elle-
même en cherchant la vérité qui la
concerne. Et ce n’est pas un hasard si la
culture française peut concourir à la réa-
lisation de ce but. Songeons ici à
Montaigne, qui écrit au début des
Essais : « Je veux qu’on m’y voie en ma
façon simple, naturelle et ordinaire, sans
contantion [effort]et artifice : car c’est
moy que je peins. (…) Ami, lecteur, je
suis moy-mesmes la matière de mon
livre. » Dans un tout autre genre, dans la
forme du théâtre comique, un autre
auteur, Molière, a appris à l’âme fran-
çaise, avec une grande perspicacité, à se
regarder elle-même dans ses défauts, ses
faiblesses et ses vices, pour mieux
s’éveiller à elle-même. Et nous n’oublie-
rons pas Descartes, qui fonde la philoso-
phie moderne en faisant table rase des
traditions à partir de l’exercice du doute
radical. Quand il doute, l’homme peut se
demander s’il existe une expérience
dont il ne puisse douter parce qu’elle
serait absolument sûre. Il découvre alors
que c’est le fait de penser. Je doute,
certes, mais je suis sûr que je pense. C’est
en pensant que, dans sa pensée, à l’inté-

rieur de lui-même, il peut affirmer : « Je
suis ». 

Quand des écueils apparaissent

Cependant, dans la recherche de soi, les
Français sont confrontés à différents
écueils. En voici quelques-uns :

L’appétit de gloire, l’aspiration à la gran-
deur que l’on observe au moins depuis le
XVIIe siècle, le siècle de Louis XIV (le Roi-
Soleil). Un tel appétit conduit à se sures-
timer et dès lors ne permet pas d’accé-
der à une véritable connaissance de sa
propre personnalité. La gloire et l’or-
gueil qui l’accompagnent entament l’es-
prit de lucidité indispensable à la
connaissance de soi. Dans la pièce Le
Bourgeois gentilhomme, Molière a
donné une illustration littéraire d’un
bourgeois qui se laisse séduire par les
feux de la gloire de la noblesse.

L’appétit de gloire empêche non seule-
ment d’accéder à sa véritable personna-
lité, mais aussi de s’ouvrir sainement à
d’autres peuples et à d’autres cultures à
cause d’un sentiment diffus de supério-
rité accompagné d’une attitude condes-
cendante. Or, si l’on veut s’ouvrir aux
autres, il faut accepter modestement de
vouloir apprendre et recevoir quelque
chose qui vient d’eux.

Alors que la gloire surévalue l’être, une
autre attitude le dévalue, c’est le déni de
soi, le mépris, et même l’abandon de soi.
Ceci se manifeste dans la vie du peuple
en particulier dans les moments de

défaite ou d’épreuve où manquent les
forces pour regarder lucidement les
faits, les comprendre et y faire face.
Cette tendance est perceptible au cours
de la Seconde Guerre mondiale, dans la
façon dont une partie d’un peuple s’est
soumise à un régime autoritaire (le
régime de Vichy) allié à l’occupant Nazi.

Un autre écueil est le relativisme géné-
ralisé. Dans cette conception « tout se
vaut, tout est égal ». Ceci signifie qu’il
n’y a plus de hiérarchie de valeurs ni, dès
lors, de comportement ayant des quali-
tés différenciées. En ce qui concerne les
personnes, elles sont soumises à une
pensée « égalitariste ». Suivant cette
façon de penser, les individus, considérés
comme égaux dans tous les domaines,
ne peuvent plus être pleinement pris en
considération dans leur personnalité.

Un dernier aspect est un conditionne-
ment général de la société induit à tra-
vers des règles fixées dans tous les
domaines de la vie, notamment dans
ceux de la création et de la culture. Un
exemple caractéristique nous est donné
par le système éducatif qui, en France,
est très formaté. Ceci a notamment
comme résultat de ne pas permettre à
chacun de gagner la confiance en soi
qu’il devrait acquérir à partir de sa
propre créativité.

II. Symptômes dans l’histoire de
France

Sur cet arrière-plan général, Antoine

La Liberté guidant le peuple, E. Delacroix, 1830

Louis XIV, W. M. Thackeray, 1810
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Dodr imont  a  présenté  que lques
exemples symptomatiques en lien avec
le repli identitaire et l’ouverture sur l’hu-
manité.

L’affaire Dreyfus

L’affaire Dreyfus est sans conteste, à la
fin du XIXe siècle, un événement révéla-
teur de la recherche d’une identité
nationale qui exclut des membres de la
communauté nationale, comme les juifs,
les protestants, les francs-maçons. C’est
dans cette situation que Zola s’est levé
courageusement pour défendre l’inno-
cence de Dreyfus au nom de la vérité et
de la justice. Il a eu contre lui la prési-
dence de la République, le gouverne-
ment, le parlement, l’armée, l’Église
catholique, la presse et une opinion
publique largement antisémite. Face à
ce défenseur de l’humanité, nous trou-
vons par exemple un Maurice Barrès,
ardent défenseur du nationalisme. Il est
parti d’une recherche du moi pour déri-
ver vers la collectivité. Il parle des auto-
matismes qui sont plus forts que les res-
sorts individuels, de la puissance du
milieu, de l’influence des ancêtres. Il
conclut qu’il n’y a pas d’idées person-
nelles. Il parle d’un « vertige où l’indi-
vidu s’abîme pour se retrouver dans la
famille, dans la race, dans la nation ».
Concernant Dreyfus, il déclare : « Que
Dreyfus est capable de trahir, je le
conclus de sa race. » Et « Qu’est-ce que
M. Émile Zola ? Je le regarde à ses
racines :  cet homme n’est pas un
Français. »

Le déclenchement de la Première
Guerre mondiale - tentative de trouver
la vérité sur les responsabilités

Sans faits bien établis, la pensée est
inutile, on pense en l’air, à côté… La
vocation de la pensée est de relier le
phénomène à l’idée. Pour les événe-
ments de juillet-août 1914, les faits ont
été mal établis. Chaque pays belligérant
a produit son propre récit auto-justifica-
tif, tel le livre orange du gouvernement
russe, le livre jaune français, etc. Un récit
général a été conçu par les Alliés, consi-
dérant que c’était l’Allemagne qui avait
déclaré la guerre et devait en être tenue
pour responsable. Étant donc coupable
(avec l’Autriche-Hongrie), elle devait
être vaincue et payer pour les destruc-
tions occasionnées au cours du conflit.

Le Traité de paix de 1919, rédigé unila-
téralement sans les représentants des
pays vaincus, allait dans ce sens.

Un autre récit est celui proposé par
Rudolf Steiner au pasteur Rittelmeyer en
1917. D’après lui, l’Allemagne n’avait
pas été rusée, mais surtout naïve. Voici
ce qu’il écrivait à l’époque : « En 1914,
l’Autriche ne pouvait plus venir à bout
de la Serbie sans guerre, du moins était-
ce la conviction à laquelle étaient réduits
ces hommes d’État. Mais si l’Entente (les
Alliés) avaient jugé que l’on pouvait lais-
ser l’Autriche-Hongrie venir seule à bout
de la Serbie, on n’en serait pas arrivé à la
guerre générale. Il ne faut donc pas
chercher la raison véritable de la guerre
chez les puissances de l’Europe du
Centre, mais dans le fait que l’Entente
ne voulait pas laisser ces puissances de
l’Europe du Centre telles qu’elles étaient
dans leurs rapports de forces de 1914. »
Et il poursuivit en affirmant que : « C’est
dans le problème slave que réside la rai-
son de la genèse de la guerre. » (Cité par
Geneviève et Paul-Henri Bideau, Une
Biographie de Rudolf  Steiner ,  p.
314/315)

Dans son livre paru en français en 2013,
L e s  s o m n a m b u l e s ,  l ’ h i s t o r i e n
Christopher Clark montre la responsabi-
lité de la Russie dans le déclenchement
de la guerre. De leur côté, les respon-
sables français n’ont rien fait pour tem-
pérer la volonté russe. Au contraire, ils
étaient prêts à entrer en guerre aux
côtés de cette nation alliée. C’est ce que
découvrit bien tard hélas l’homme de
paix qu’était Jean Jaurès. Au moment où
il allait dévoiler publiquement l’implica-
tion de la Russie et de la France dans les
événements et dégager le mouvement
ouvrier de toute responsabilité, il fut
assassiné le 31 juillet 1914, dernier jour
de paix. A la place de la paix, ce fut
l’« union sacrée » pour faire la guerre.

La colonisation/décolonisation

Jules Ferry en 1885 déclare que les races
supérieures ont un droit sur les races
inférieures. Il s’agit du droit à les coloni-
ser. Ce droit résulte d’un devoir, le
devoir de les civiliser. C’est au nom de la
supériorité de l’homme blanc que les
coloniaux des différents pays, aussi
nationalistes les uns que les autres, se
sont imposés par la force aux peuples

indigènes. Ils ont opéré ainsi ce que
Simone Weil appellera un véritable
déracinement, plongeant ces peuples
dans le malheur. Cette même Simone
Weil rédigera au cours de la Seconde
Guerre mondiale un essai pour la France
Libre. Elle y présente l’Hitlérisme comme
une forme de colonisation de l’Europe.
Si l’on est en droit, d’après elle, de refu-
ser cette colonisation, on a aussi le
devoir  de regarder en face cel le
qu’opère son propre pays. En suivant
cette réflexion cohérente, elle considère
qu’il faudrait donner à tous les habitants
des pays colonisés les mêmes droits
qu’aux Français. Aujourd’hui, on peut
dire, que si l’on avait suivi ce type de
réflexion, cela aurait permis d’éviter des
guerres telles que la Guerre d’Indochine
ou celle d’Algérie. Par là, nous voyons
qu’un usage sain de la raison humaine
peut juguler l’esprit du nationalisme. 

Dans la tourmente de la guerre 1939-
1945

Le quatrième exemple portait sur le
régime de Vichy et le sort des juifs. Alors
que le nouvel État né de la défaite de
1940 excluait les étrangers, les juifs et
tous ceux qui, pour des raisons de race
ou de conviction, étaient censés ne pas
pouvoir reconnaître le primat de la
patrie française, une partie de la popula-
tion s’est résolument engagée dans la
défense de tous ces exclus, en particulier
des juifs. C’est ainsi que s’explique le fait
que 75% des juifs de France ont pu être
sauvés. Des exemples remarquable, en
Ardèche, dans la Drôme, dans les
Cévennes, à Nice et un peu partout en
France illustrent le courage de défendre
des hommes et des femmes menacés et
rejetés par la barbarie. A travers ces
efforts pour sauver les juifs, c’est
l’homme universel qui a trouvé ses
défenseurs.

Sur ce, vint la conclusion de l’exposé : La
soi-disant grandeur d’un pays, la gloire
d’un peuple, sont de peu de poids face à
la reconnaissance de l’individu pauvre et
nu qui se présente à nous... avec le
visage du Christ.

La France entre repli identitaire
et cosmopolitisme
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Collaboratrice de Rudolf Steiner
L’œuvre de fraternité du premier
Goetheanum

Expérience majeure, grandiose par le
f a i t ,  q u e  l ’ é r e c t i o n  d u  p r e m i e r
Goetheanum. Et quelle ferveur de tous
alors dans l’engagement ! 

Il fallait à Margarita Volochina, convain-
cue pourtant depuis longtemps de
« l’importance de l’action de Rudolf
Steiner pour toute notre culture », or
« déconcertée », avoue-t-elle, sinon
quelque peu prévenue contre mainte
réalisation artistique anthroposophique,
en matière d’art plastique, qu’elle ne
jugeait pas telle (« sceaux occultes,
drames d’Édouard Schuré,  divers
tableaux accrochés dans les intérieurs
d’amis anthroposophes ») et par là
même « sceptique » quant à ce qui pou-
vait émaner du milieu de l’anthroposo-
phie dans ce domaine, il lui fallait décou-
vrir le grand chantier de cet édifice
unique pour se persuader du caractère
majeur de l’entreprise.

« Les surfaces sculptées paraissaient à la
fois cristallines et végétales. Une forme
découlait de l’autre, menait à la sui-
vante, la complétant, la parachevant.
Rien n’était isolé dans cet espace, il sem-
blait qu’un être manifestât son amour
par mille métamorphoses. J’étais déli-
vrée de mes craintes, cette création
n’eût pu me laisser indifférente. Ces
formes étaient originellement apparen-
tées à l’âme.1»

La construction va de pair avec une série
de conférences que Rudolf Steiner tient,
dans un premier temps pour les seuls
travailleurs associés puis pour un cercle
croissant d’amis, sur le sens de cette réa-
lisation. Et de même qu’il insuffle au
groupe des Russes l’idée de « responsa-
bilité », celle du devoir qui est le leur
« de [se] montrer dignes de l’âme du
peuple russe et de connaître l’aspiration
de cette âme à la théosophie », Rudolf
Steiner mettra l’accent sur « la responsa-
bilité qui est celle des amis de l’édifice,
responsabilité d’autant plus grande, dit-
il, que les forces mises à disposition de

celui-ci sont plus consé-
quentes2».

Margar i ta ,  toujours
appréciant de manière
profonde et juste ce qui
est  p last iquement  à
l’œuvre — ce au terme
de longues réflexions et
de méditat ions  sans
doute, comme celles
auxquelles elle se livre
sur l’essence de la cou-
leur, car ce n’est qu’avec
le temps que se saisit l’es-
sence —, va de ravisse-
ments en ravissements.
Le martellement de cen-
taines de masses et de
maillets lui inspire ces
réflexions :

« Il y a genèse », tel était le sentiment
qui ravissait. Y a-t-il bonheur plus grand
que de participer à l’érection d’un
ouvrage dont on est persuadé de la
nécessité ? C’est avec la même exaltation
sans doute que furent édifiées les cathé-
drales au Moyen Âge.3»

Et toujours, elle donne à voir de vastes
tableaux :

« Chaque matin, Rudolf Steiner se ren-
dait sur le chantier, accompagné de
Marie von Sivers et des principaux colla-
borateurs. Les groupes qui se formaient
ensuite autour de lui rappelaient L’École
d’Athènes de Raphaël. Les uns dérou-
laient devant lui, dans leurs perspectives
architectoniques, des dessins d’encadre-
ment de fenêtres ou de portes, les autres
lui présentaient des plaques de bois avec
des fonds chromatiques. D’autres
encore, ayant en mains des moulages en
plâtre des chapiteaux, venaient lui sou-
mettre un problème plastique. Chacun,
conscient de sa petitesse, ne souhaitait
que servir le grand œuvre. Et Rudolf
Steiner, qui, avec cette mission, avait pris
sur lui les plus grands soucis et peines,
avec quelle chaleureuse gratitude n’ac-
cueillait-il pas la plus mince collabora-
tion !4»

S’agissant de la nature de la plastique,

Margarita Volochina, ainsi que Rudolf
Steiner le fait apparaître dans ses confé-
rences de 1914-1915 sur L’Art à la
lumière de la sagesse des mystères, la
relie à la nature humaine : 

« L’art de la sculpture naît lorsque
l’homme éprouve le besoin de projeter
dans l’espace, en les amenant au repos,
les forces qui animent et modèlent son
corps. Or, ce repos n’a en soi rien de sta-
tique, il représente l’équilibre de forces
contraires, il est tension, rythme dans la
métamorphose vivante de la forme. Une
dépression suit, conformément à la loi
du vivant, une exaltation, une contrac-
tion suit une extension. Ce qui se
déroule dans le temps est ici transporté
dans l’espace. Entre la forme cristalline
inerte et la distension informe, la sculp-
ture doit tenir le juste milieu. Aussi la
surface doublement incurvée n’est-elle
ni pétrifiée ni informe. Je revois Rudolf
Steiner démontrer ce principe en retour-
nant et tordant le rebord de son cha-
peau de feutre mou. “Les formes de
notre édifice, dit-il, ne sont pas emprun-
tées à la nature, quand même de nom-
breuses personnes chercheraient en elles

Une artiste engagée dans le siècle 
Margarita Sabachnikova-Volochin – seconde partie

Art

1. M. Volochina, Autobiographie, Livre V, « Mystère du
Verbe ».

2. Op. cit., Livre V, « Foyer du Verbe ».
3. Ibid.
4. Ibid.

Amélie Lange

Architraves du premier Goetheanum 



des similitudes avec celle-ci. L’artiste
peut apprendre de la nature comment
elle crée ses formes. Cependant, il ne
doit pas en rester au niveau du novice,
mais puiser aux sources d’après les-
quelles elle crée”.5»

L’on sculpte donc jour et nuit, et les
peintres attendront assez longtemps les
esquisses d’après lesquelles ils doivent
travailler. Margarita s’émerveille de ce
qui, peu à peu, sous les voûtes des cou-
poles, éclôt et s’épanouit :

« Grimpant de temps à autre sur l’écha-
faudage dressé sous la grande coupole,
je voyais naître sous la voûte des images
colossales. À l’est, là où les deux cou-
poles s’entrecoupent, une grande sur-
face brun-violet fut appliquée. Elle s’ou-
vrait vers l’orient à la manière d’une
coupe et s’achevait sous la petite cou-
pole. De l’est affluait une vague rouge
qui se scindait vers le sud et le nord.
Précédée d’une courbe orange et jaune,
elle se déversait dans l’espace vert-bleu
de la moitié occidentale de la voûte. Une
sorte de tourbillon, issu de la dynamique
des couleurs, de la chaleur aspirant à
l’expansion et du froid se rétractant et
s’immergeant dans l’abîme, s’élevait des
deux côtés de la voûte. De ce mouve-
ment des couleurs surgissaient des
images de la création du monde. Rien
dans cet édifice n’était reproduction du
monde passé, mais c’était comme une
recréation à partir du Verbe originel, et
le Verbe ici, dans le monde de la couleur,
dans l’éclat du rouge, s’était fait vie et
apparaissait, lumière de l’esprit, dans le
jaune luisant sur fond de ténèbres vert-
bleu.

« Ces images étaient telles que seul un
enfant, dans sa spontanéité et son ingé-
nuité, ou bien un génie pouvait les
créer.6»

L’éblouissement du peintre s’exprime
d’émouvante façon à la vue de la figure
christique ; Margarita Volochina voit là,
« dans le monde de la couleur, [s’accom-
plir] le mystère du Graal ». Le rouge,
figurant sous la grande coupole « l’éclat
divin, éclat indivisible, de la vie et [pas-
sant] en quelque sorte par une chute
dans le péché, est sous la petite coupole,
dans la composition centrale, rédimé,
sanctifié par les roses au-dessus de
l’homme slave et de Lucifer christifié. Le
sang rouge, porteur du je égoïste,

devient par la Croix — par
le sacrifice de la Passion
rédemptrice — pur ainsi
que la sève de la rose, se
fait porteur de l’indivi-
dualité christifiée.7»

Œuvrant sans disconti-
nuer, Margarita est là
encore fréquemment
témoin, et témoin privilé-
gié,  des attentes non
contentées, des désillu-
sions de Rudolf Steiner,
lequel attend de ses collaborateurs un
engagement sans limite et de chaque
instant. Ainsi les sculpteurs devaient-ils
reprendre des années durant les motifs
des architraves. Ainsi, Rudolf Steiner,
sollicité par les peintres eux-mêmes,
devait à un moment, « tel un ouragan,
par sa propre composition, [bouleverser]
tout ». Or, à ceux déplorant leur incapa-
cité, il fait valoir que le travail dans l’édi-
fice a sa raison d’être en soi : « L’on n’est
jamais à la hauteur d’une tâche, l’on
grandit avec la tâche ».

Margarita Volochina fût demeurée aux
côtés de Rudolf Steiner, n’eût été la
« société des anthroposophes »  et la
Révolution russe. Elle est de nouveau,
dans le contexte tragique de la guerre,
en proie à de douloureux questionne-
ments :

« La vie retirée que nous menions à
Dornach m’apparaissait sectaire, elle se
détournait de la vie. Qui, hormis Michael
Bauer, s’intéressait encore aux manifes-
tations culturelles du monde moderne ?
Qui voulait encore en toute indépen-
dance s’appliquer aux phénomènes de
ce monde ? Nous savions déjà tout des
événements avant de les avoir vécus. À
chaque instant, une citation de Rudolf
Steiner s’interposait entre l’existence et
nous. Cela n’était-il pas contraire aux
vues de celui-ci ?8»

Son cœur est tourné vers la Russie. Elle
veut alors vivre ce que vit son peuple et
quitte Dornach pour rejoindre, au terme
d’un voyage aussi périlleux qu’incertain,
son pays « pour quelques mois », dit-elle.
Elle y restera cinq années. Ses relations
seules lui permettront de quitter en
1922 l’enfer soviétique. Elle n’est appe-
lée à revoir son maître que peu de
temps.

Tourmente révolutionnaire
L’altruiste engagée dans le siècle

Margarita Volochina, à qui Rudolf
Steiner avait dit un jour : « Votre nature
est contemplative », est un courageux,
u n  f o r m i d a b l e  e x e m p l e  d e  l a
« conscience en actes ». Attentive et
ouverte aux réalités du siècle, Margarita
s’engage en effet — s’engage encore,
faut-il dire — à son retour en Russie, au
nom de l’idéal pur (ses compagnons et
elle pensent que le bolchevisme, qui n’a
pas encore révélé son vrai visage, est
provisoire), enseignant d’abord, aux
côtés de Biely, d’Ivanov, du prince
Volkonsky…, la peinture et l’histoire de
l’art à un public d’ouvriers passionnés,
quoique verts, dit-elle, de faim, de froid
dans des auditoriums glacés, éprouvant
tour à tour toutes sortes de chimères qui
s’avèrent ce qu’elles sont et tombent,
pour des raisons multiples, l’une après
l’autre. Ainsi, au sein de la Prolet-Kult
(« culture prolétarienne »), où la cellule
communiste tient de plus en plus « fer-
mement la bride », jusqu’à condamner
toute action : 

« […] dans les conférences que les bol-
chevistes donnaient aux ouvriers, j’en-
tendais railler Tolstoï, Dostoevsky !
“Enseignement religieux”, disaient les
élèves de ces conférences marxistes obli-
gatoires, de même qu’auparavant était
obligatoire l’enseignement religieux.
Une main morte s’étendait sur tout,
anéantissant les germes vivants. Je
voyais des gens déçus, trompés. Le senti-
ment de fraternité qui anime le Russe se
changeait, par la propagande diabo-
lique, en haine contre la bourgeoisie.
Considérer cela était pis que le froid, la
faim et la terreur. “Ne craignez pas ceux
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5. Ibid.
6. et 7.  Ibid., « Les murs s’érigent ».
8.  Ibid., « L’arche ».

Une artiste engagée dans le siècle 



13

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

qui tuent le corps, craignez bien plus
ceux qui tuent l’esprit”.9»

Toujours l’élan, la mobilité extrême de
l’esprit, la curiosité passionnée, l’intérêt
pour autrui la portent, qui verraient
s’épanouir leurs beaux fruits, n’était
l’absurdité paralysante et criminelle du
régime des Soviets. Certaine expérience
« pédagogique » par exemple, consis-
tant en une formation à la peinture
d’enfants prodiges sélectionnés, tourne
tragiquement (le foyer formé est finale-
ment dissout et les enfants placés dans
des maisons pour criminels mineurs).
Margarita Volochina observe : 

« On fait erreur lorsqu’on prétend
déterminer l’avenir d’un enfant d’après
des facultés et inclinations antérieures à
la puberté. Par l’éducation exclusive
d’un talent, à seule fin de cultiver des
génies — ce qu’on entendait faire dans
notre château —, on porte atteinte au
développement, qui est l’objet du péda-
gogue, de tout l’être humain et on élève
des infirmes.10»

Hospitalisée entre deux « chimères »
pour cause de typhus (une épidémie
typhoïde ravageait  le pays) ,  e l le
redonne, par sa rayonnante nature, en
dépit de son épuisement, foi et courage
au personnel hospitalier. On pourrait
ainsi multiplier les exemples de situa-
tions qui la voient dignement érigée et
combattive. Au nom du vrai et du bien.
« Or, telle était la beauté de ces temps
catastrophiques que les êtres humains
étaient arrachés au siècle et qu’une âme
en rencontrait une autre, comme il n’est
sans doute possible d’en rencontrer
qu’après la mort.11» 

Elle qui brave tout (« je n’avais jamais
peur à l’époque et, tout le temps que je
fus en Russie, je me sentis pour ainsi
dire sous une pluie d’or ») s’essaiera
même, dans sa volonté toute tendue de
comprendre l’esprit du temps — comme
elle s’est naguère initiée auprès d’un
maître pétersbourgeois à l’art ancestral
de l’icône — à l’art constructiviste,
encore que celui-ci ne lui inspire qu’ef-
froi et répulsion, auprès d’un des
maîtres de l’heure, Vladimir Tatlin.
« Savoir pour comprendre. Comprendre
pour aimer », disait Romain Rolland.

L’engagement se poursuivra, retour de
Russie en Occident, dans l’Allemagne
nazie en particulier, où Margarita fera

représenter plus tard le conte de Goethe
sous forme de jeu de marionnettes. « La
lumière du Serpent vert, des Feux follets,
de la Lampe et des étoiles, de l’aurore et
du couchant produisirent, dans ce jeu de
mystère en miniature, un effet magique.
Ce jeu avait trouvé un grand retentisse-
ment. C’était en Allemagne, sous le troi-
sième Reich, alors que toute autre repré-
sentation de cette nature était interdite.
C’est là, me semble-t-il, ce que j’ai de ma
vie fait de meilleur.12»

La question sociale, souligne Margarita
Volochina, importe au premier chef au
Russe. Au contraire des théories sociales
occidentales sur la lutte des classes, pro-
longement de l’idée darwinienne de
lutte pour l’existence « qui appréhende
l’être humain en tant qu’être naturel et
non en tant qu’être moral », les idées
socialistes russes se fondent sur le prin-
cipe de la fraternité, de l’entraide.
Rudolf Steiner a esquissé, dès les primes
années du XXe siècle, la solution de la
question sociale comme relevant de la
mission future des peuples slaves. C’est
ainsi que l’artiste engagée porte un
intérêt tout spécial au mouvement de la
tri-articulation sociale, dont elle s’in-
forme, auprès de Marie Steiner, de
l’évolution à son retour de Russie. 

« Les tentatives auxquelles j’avais assisté
sous le régime bolcheviste me mon-
traient qu’une ère nouvelle s’annonçait,

qui voyait, au nom d’un matérialisme
exclusif, l’instauration d’un ordre éta-
tique mécaniste. Celui-ci entend par la
terreur annihiler l’humanité en l’homme
et faire ainsi de l’individu un robot.

« La tri-articulation de l’organisme
social, qui a sa correspondance dans l’or-
ganisation tripartite de l’être humain —
l’homme esprit, âme et corps —, laquelle
reflète une trinité supérieure, m’était
une évidence absolue. […]

« Dans son conte inspiré, Goethe oppose
les trois rois — le Roi d’or, le Roi d’argent
et le Roi d’airain — à un quatrième, le
Roi composite. Ce dernier est le régent
de notre temps, qui laisse les trois forces
se mêler de façon chaotique dans l’être
humain et dans la vie sociale, et les
amène à une interdépendance malsaine.
Au XXe siècle, l’industrie, qui a tendu
tout autour du globe terrestre une cul-
ture technique, a suscité en quelque
sorte un corps physique uniforme de
l’humanité. […] » 

Plus tard, aidée en cela par Rudolf
Steiner, elle étudiera le cours d’écono-
mie nationale : « je découvris — décou-
verte libératrice pour moi —, que les
domaines de la banque, de la propriété
et du commerce pouvaient être égale-
ment, par un développement sain, péné-
trés de la lumière christique. Ces
domaines paraissaient a priori, à la Russe
que je suis, le « mal-même ». […] “Le
socialisme, en l’absence d’une éducation
à la fraternité, a l’implacabilité de l’ai-
rain », dit une fois Rudolf Steiner”.13»

Margarita Volochina se fait l’écho, le
déplorant, de l’échec passable de ce
mouvement. Comment ne pas voir en
elle une conscience éveillée, en laquelle
vit « l’image de l’homme », cette image
qu’elle s’efforce, à sa mesure, humble-
ment de sauver ?

La « sage », la conseillère
Le legs de Margarita Volochina

Margarita était une personnalité sage
en effet, et l’on a plus tard recherché les
conseils, les enseignements de celle qui
était l’image de la bonté et qui, « [pre-
nant] — ainsi qu’elle dit de son amie

9. Ibid., Livre VI, « Chimères ».
10.  Ibid., « Nouvelles chimères  ».
11.  Ibid., « Pause forcée ».
12.  Ibid., Livre III, « La noctambule ».
13.  Ibid., Livre VI, « Le buisson ardent ».

L'archange Michaël, 
Margarita  Sabachnikova Volochin, 1935-36
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Aleksandra Mikhaílovna Petrova — la
part la plus profonde aux événements
du siècle », « [portait aussi] infiniment
de destinées ».

Elle n’en fait pas état dans son récit —
son humilité en eût souffert —, mais les
hommages sont multiples, qui lui furent
rendus de son vivant même. 

Par exemple celui, aux termes pesant
leur poids, que lui adressait en 1972,
pour son quatre-vingt-dixième anniver-
saire, Ernst Weissert14 : « Margarita
Volochina, Russe d’origine, qui s’est
depuis quarante ans acclimatée en
Allemagne, s’y est établie et continue à
vivre finalement en toute intimité parmi
nous, or énigmatiquement, ainsi qu’un
secret haut représentant du passé et de
l’avenir de la Russie, de l’ésotérisme de
l’Europe centrale, du Goetheanum — si
tôt ravi au monde terrestre — érigé dans
sa splendeur, de l’impulsion artistique
d’ample portée de Rudolf Steiner. »

Margarita Volochina eut le projet de
fonder une école de peinture. Craignit-
elle, comme l’avance Ruth Moering15,
une forme de partialité fréquemment
inhérente à l’enseignement, voire cer-
taine déviance dogmatique, de celle
même qu’elle fuyait et ne cessait, où
qu’elle se fît jour, de dénoncer ? 

Demeure ce témoignage littéraire
inachevé en forme de testament spiri-
tuel qui est peut-être, réaffirmons-le,
l’œuvre véritable de cette personnalité

avant même son œuvre peint. Le peintre
Margarita Sabachnikova acquit la célé-
brité en Russie dès l’âge de vingt ans ; sa
rencontre avec Rudolf Steiner détermina
et sa vie et son travail de peintre. Ce fai-
sant, sans oublier jamais ses racines
russes et, s’agissant d’art, la tradition
iconographique orthodoxe,  e l le
réorienta significativement, à la lumière
des conférences de Rudolf Steiner sur
l’essence de la couleur, ses recherches
picturales ; or, elle fut dès lors manifes-
tement oubliée de ses pairs, sans parve-
nir pour autant — elle en fait elle-
même, dans son journal, à la fin de sa
longue vie, le douloureux constat — à
exprimer pleinement ce qui vit supérieu-
rement en elle.

Entendons les ultimes paroles de sa bou-
leversante relation : 

« La destinée de tout homme qui a
connu Rudolf Steiner est semblable à
celle de Perceval : il lui faut chercher ce
qu’il est appelé à rencontrer. Les mis-
sions que Rudolf Steiner a laissées en
tous domaines sont aussi immenses que
l’aspiration de l’humanité à l’esprit.

« Je dirai personnellement que le travail
conscient n’a commencé pour moi
qu’après la mort du maître. Plus l’être
humain mûrit, plus riche est la vie —

celle qui l’anime et celle qui l’entoure.
Puis, je me sais membre de la commu-
nauté. À travers tous les obstacles, inté-
rieurs et extérieurs, luisent, même
encore faiblement, ces germes doués de
l a  f o r c e  d e  s a u v e r  l ’ i m a g e  d e
l’homme.16»

Margarita est de ces êtres qui, à l’instar
d’un Romain Rolland, se sont engagés,
avec toute la noblesse d’un haut idéal,
dans leur siècle, au service de l’humanité
(de cette « humanité enfin humanisée »
que le regretté Théodore Monod appe-
lait de ses vœux), avec une force, un cou-
rage, une abnégation, un dévouement,
pour ne pas dire un amour qui nous por-
tent à nous incliner devant eux. Ce
témoignage, « œuvre d’art en soi »
(Sergej O. Prokofieff), est, nous appa-
raît-il, en ces temps de tragique commé-
moration, une pierre au service de la
sainte cause de la paix entre les peuples.

Si vous souhaitez soutenir par un don
l’édition française, introduite par Sergej
O. Prokofieff, de l’autobiographie de
Margarita Volochina, vous êtes invités à
le faire auprès de : Amélie Lange,
association FILIGRANA, - 8, rue Georges
Clémenceau, 17100 SAINTES - Tél. 05 46 96
29 94. Courriel : elmie1925@gmail.com

14. Ernst Weissert, 1905 † 1981, professeur Waldorf, qui fut secrétaire général de la Société anthroposophique en Allemagne.
15. Co-auteur de l’ouvrage consacré à la vie et à l’œuvre de Margarita Volochina, Margarita Woloschin. Leben und Werk, édité

par Rosemarie Wermbter, Vg. Freies Geistesleben, Stuttgart, 1982.
16. M. Volochina, Autobiographie, Livre VI, « Le buisson ardent ».

Une artiste engagée dans le siècle 

Erratum

Dans la partie Mouvement des membres, Madame Martine Laurent était signalée comme rattachée au siège. Elle était en fait
membre de la branche Bernard de Clairvaux dans l’Allier.

Concernant les Nouvelles de mai-juin 2014
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Brève
Colloque sur le développement
du bâtiment du Goetheanum

Dans chacun de ses aspects, le
Goetheanum doit être l’expression
de l’École de science de l’esprit. Une
réflexion sur ses missions principales
et une compréhension globale du
bâtiment doivent permettre d’éta-
blir un cadre pour les modifications
architecturales. Dans ce sens, le
directeur de l’administration du
bâtiment Martin Zweifel a com-
mencé par proposer une image du
Goetheanum. Au niveau vertical,
celui-ci est tripartite : le rez-de-
chaussée est l’espace des besoins
corporels (vestiaire, café, sanitaires),
l’étage supérieur est un lieu pour
l’esprit (Grande salle), alors que
l’étage intermédiaire, celui des
bureaux du Comité directeur, est
celui du cœur en tant qu’espace
médiateur. Horizontalement, il y a
une polarité entre le sud et le nord,
aussi bien dans les espaces environ-
nant le bâtiment (cerisiers, restau-
rant, Section médicale d’une part,
sapins ,  parkings ,  Sect ion des
sciences naturelles d’autre part) que
dans le bâtiment lui-même (accueil
d’une part, librairie et bibliothèque
d’autre part). Avec cette compré-
hension du bâtiment, les tables tem-
poraires et stands de marché parfois
déployés dans le foyer ne sont pas
ressentis comme une profanation
d’un lieu dédié aux Mystères, mais
comme une vivification et une par-
tie intégrante de l’espace correspon-
dant aux besoins corporels.

Alors que le premier Goetheanum
était de l’anthroposophie rendue
visible, le deuxième Goetheanum
accompagne le destin des anthropo-
sophes d’aujourd’hui avec toutes
leurs forces et leurs insuffisances.
Pour Hartwig Schiller, il ne faut pas

s’en contenter : on ne
pourrait se déclarer
satisfait si les vitraux de
la Grande salle, qui
représentent un che-
min de développement,
ne trouvaient pas de vis-
à-vis sur la scène, sous
une forme ou une autre.
De l’extérieur, les gens
attendent du Goetheanum qu’il leur
donne des impulsions pour leur tra-
vail : des mouvements profession-
nels du monde entier veulent se
réunir ici pour travailler sur la base
de ces impulsions, sans pour autant
se faire « évangéliser ».

La concrétisation est difficile. Ainsi,
le groupe sculpté du Représentant
de l’humanité doit être davantage
impliqué et utilisé dans le travail en
t a n t  q u e  m o t i f  c e n t r a l  d u
Goetheanum, afin que de la force
puisse en émaner, et qu’il soit un
soutien aux forces d’authenticité.
Pour cela, la salle du Groupe sculpté
doit être rendue plus accessible. Elle
est étroite, longue et haute. En plus
des conséquences pour l’acoustique,
cette disposition rend la prise de
contact entre un orateur et son
public difficile, car celui-ci est assis
en hauteur et loin de l’orateur. Des
conférences, concerts et leçons de
classe donnés à cet endroit ont mis
ce problème en évidence. De plus,
comment établir une juste distance
avec le Groupe sculpté ? Étant
donné ces conditions, certains se
sont donc exprimés en faveur d’un
réaménagement temporaire du
lieu.

Pour un rez-de-chaussée plus spa-
cieux, plus adapté à sa fonction et

plus sûr, les espaces des
escaliers extérieurs, actuellement
peu utilisés, pourraient être mis à
profit. À la différence de la salle du
Groupe sculpté, il faut cependant
encore se mettre d’accord sur l’op-
portunité d’un nouvel aménage-
ment. Alors que les questions de
sécurité (surveillance difficile pour
éviter les dégradations) et d’esthé-
tique (les portes actuelles ressem-
blent fort à une entrée de métro)
font pencher la balance en faveur
de rénovations, le vécu intérieur des
escaliers est défavorable à cette
rénovation : ils représentent un lien
entre le bas et le haut, entre le bâti-
ment et la nature ainsi qu’une invi-
tation aux êtres à se lier à cette
forme qui rappelle un Sphinx
(façade ouest et cage d’escaliers). De
plus, et contrairement à la salle du
Groupe, les plans établis pour ce lieu
ne donnent pas encore d’impres-
sions très concrètes. Les experts ras-
semblés ont donc demandé que des
visualisations permettant de mieux
évaluer les conséquences d’une
modification du lieu soient encore
proposées.

Sebastian Jüngel

Extrait de Das Goetheanum
N°. 23-24/2014

Dans le cadre du développement du bâtiment du
Goetheanum, 26 architectes, sculpteurs et autres
experts ont été invités le 29 mai pour examiner deux
projets : l’agrandissement de la salle du Groupe sculpté
en vue de l’accueil d’événements de taille moyenne, et
l’ouverture de nouveaux espaces au rez-de-chaussée
ouest.

Ulrich Oelssner, qui a réalisé des maquettes pour le projet

d’aménagement, lors de la visite de la salle du Groupe

sculpté. (Image : Wolfgang Held)
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Ecole de science de l’e  sprit

Le thème de l’année de la Société anthroposophique universelle en 2014/2015, « Je se reconnaît à la lumière
de l’approbation michaélique du monde », contient de nombreux questionnements. Avec quelle attitude je
me situe personnellement dans le monde actuel ? Quelle est ma place dans le mouvement et dans la Société
anthroposophique ? Où en est la situation de l’Anthroposophie en 2014 ? 

Etre représentant de la chose anthroposophique
Contributions et réflexions

Cette question de la connaissance de soi
est gravée dans le sceau du 4ème drame-
mystère qui symbolise le passage de
l’âme de conscience au Soi Esprit. Dans
ce drame, la confrontation des idées spi-
rituelles avec la réalité du monde ter-
restre est au cœur de la lutte des indivi-
dualités en chemin. Strader y tient le
rôle central. Il cherche à créer le lien
entre ses idéaux et le monde de l’entre-
prise. Il sait que « Je » et le monde vont
ensemble. C’est là qu’il peut s’éveiller et
se réaliser pleinement. Il est prêt à s’en-
gager au-delà des paroles et des inten-
tions pour aller vers les actes et les ins-
crire sur terre. 
Combien de phrases, de conventions, de
routines vivent encore dans notre mou-
vement ? Cette question Rudolf Steiner
l’a posée aux professeurs de la première
école Waldorf. Elle mérite d’être sans
cesse posée à nouveau pour dépasser le
statu quo de la situation actuelle. Avons-
nous l’audace pour imaginer à quoi res-
semblera la Société anthroposophique
dans les prochaines années afin qu’elle
soit l’enveloppe sociale et spirituelle qui
nous permettra d’agir dans le monde ?
Nous avons besoin de nous lier à la force
de Michaël « …qui agit dans le cours du
temps… qui agit  avec calme, qui
apporte la lumière du cosmos et qui édi-
fie avec la chaleur… ». Face à lui,
Ahriman « …vit dans l’espace et rayonne
de l’obscurité, apporte la froidure et ne
rayonne qu’un peu de lumière propre ».
Michaël dit « oui » à sa propre nature et
au monde. Ahriman nie le monde et ne
donne son approbation qu’à lui-même.
Mais dès lors comment devenir de plus
en plus humain en acceptant le monde ?
Faut-il accepter le monde « ahrimanisé »
tel qu’il est devenu ? Strader a lutté avec
ces questions jusqu’à la fin de sa vie. Il
est un modèle pour l’avenir de notre
Société car très rares sont les mouve-
ments spirituels qui se sont autant enga-
gés dans des réalisations concrètes. La
plupart des personnes qui rencontrent
l’Anthroposophie aujourd’hui le font à

travers une réalisation pratique, une
école, une ferme ou un soin anthroposo-
phique. L’Anthroposophie nous renvoie
à cette tâche intérieure de devenir actif
dans le monde et d’agir en portant des
impulsions et des réalisations. Se pose
alors la question de la représentation.
Nous ne devons pas nous cacher avec
nos réalisations, ni les garder dans notre
tête uniquement. Notre volonté doit
transformer notre idée pour qu’elle
puisse vivre sur terre. Cependant,
l’Anthroposophie ne peut consister seu-
lement à transformer une imagination
spirituelle en une réalisation pratique.
Pour que cela prenne tout son sens, je
dois m’éveiller dans l’action volontaire
et prendre conscience d’être « représen-
tant ». Je ne suis pas représentant de
l’Anthroposophie. Je ne peux qu’être
représentant de ce que je suis déjà et pas
de ce que j’aimerais devenir. 
L’attitude qui consiste à poser des ques-
tions, de vivre avec elles et ensuite avec
leurs conséquences (Michaël vit avec les
conséquences de nos actes), nous pré-
pare au mieux à cette représentation.
Les nouveaux mystères sont ceux de la
volonté et non pas ceux de la sagesse
ancienne. Le concept de « représentant
de la chose anthroposophique » appa-
raît chez Rudolf Steiner après le congrès
de Noël de 1923/24. Il est largement
abordé dans une leçon ésotérique le
vendredi Saint en 1924. 
Etre représentant de la chose anthropo-
sophique devant le monde est une atti-
tude intérieure, une qualification inté-
rieure et aucunement une posture
affirmée extérieurement ou une fonc-
tion dans la Société. Mais il s’agit d’être
au sein du mouvement et de développer
plus qu’un simple intérêt pour la Société.
En 1924, Rudolf Steiner affirme à travers
un acte ésotérique, que mouvement et
Société doivent s’unir désormais. 90 ans
après, bien des choses ont changé mais
la volonté de former un noyau ésoté-
rique digne et authentique dans la
Société est toujours présente. Rudolf

Steiner inaugure après le congrès de
Noël un nouvel ésotérisme dans lequel
le travail collégial prend de plus en plus
de place. Ce n’est qu’avec les autres que
je peux avancer dans la vraie vie doréna-
vant. Le 30 janvier 1924, il dira : « La vie
est ésotérisme ». C’est un des enjeux
forts de notre Société et de l’école de
science de l’esprit, que de développer ce
travail collégial où l’intérêt pour l’autre
devient central. Il apparaît même dan-
gereux et stérile d’opposer tenants d’un
véritable ésotérisme, et tenants d’une
dynamique sociale nouvelle au sein de la
direction du Goetheanum depuis
quelques années. L’attitude ésotérique
se conjugue avec  l’attitude sociale et
l’ouverture au monde. Prenons garde de
ne pas opposer encore une fois des
groupes à d’autres, comme nous l’avons
tant subi au cours de l’histoire de la
Société. 
La représentation implique la modestie
intellectuelle, la véracité dans les actes
et ne pas se donner une attitude que
l’on remplit de sagesse ou de savoir
anthroposophique. Se mettre dans une
attitude de chercheur est fondamental.
Je peux me tromper, je peux douter.
Lorsqu’on occupe une position avec une
fonction dans la Société anthroposo-
phique, cette attitude est d’autant plus
nécessaire. La parole doit se recouvrir le
plus possible avec les actes sinon je ne vis
pas dans la réalité, je ne suis pas présent,
donc pas représentant. Dans une ferme
biodynamique par exemple, lorsque la
paysanne et le paysan pratiquent au
quotidien avec ferveur et enthousiasme
leur métier, ils peuvent devenir repré-
sentants de la chose anthroposophique
(d’un travail de section agricole) lors-
qu’i ls  œuvrent dans un esprit  de
recherche authentique et de question-
n e m e n t s  à  l a  l u m i è r e  d e
l’Anthroposophie. Ainsi, chaque jardin,
chaque ferme peut incarner un travail
de section aussi modeste soit-il. Les
échanges qui découlent ensuite d’un tel
travail, par la mise en commun et  l’ap-

René Becker
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Ecole de science de l’e  sprit

profondissement méditatif individuel,
peuvent créer un terreau d’avenir pour
la section agricole et la question de la
représentation qui va avec. Les congrès
internationaux de biodynamie des der-
nières années ont montré également
que seules des alliances avec d’autres
mouvements permettent de surmonter
tous ensemble des défis du monde
actuel. Il en va de même dans toutes les
disciplines anthroposophiques et les sec-
tions. Nous ne devons pas représenter
vers l’extérieur l’Anthroposophie en
essayant de défendre sa validité, mais
nous devons nous impliquer dans notre

travail avec une attitude de chercheur
qui manifeste la part d’Anthroposophie
devenue réalité vivante en nous. 
Par cette attitude, les responsables de la
Société et de l’école de science de l’esprit
se démarquent d’une fonction de ges-
tion des affaires (fonctionnaires). Nous
ne devons pas être représentant du
passé de notre Société, mais représen-
tants de ce qui est en devenir, de ce qui
veut advenir. Une vue d’ensemble est
donc nécessaire, une vue qui s’efforce de
prendre en compte toute la réalité du
mouvement anthroposophique et pas
seulement celle que j’apprécie le plus ou

que je connais le plus. Cette vue d’en-
semble est nécessaire pour ne pas deve-
nir dogmatique, militant ou parfois se
rendre ridicule. Nous ne devons pas être
des représentants du temps linéaire de
la Société. Le concept du double courant
du temps  doit devenir réalité vivante en
n o u s .  Q u e l  e s t  f i n a l e m e n t  «  L e
Représentant » vers lequel nos efforts
devraient nous conduire ? C’est le repré-
sentant de l’humanité sculpté dans
l’orme, ce bois de Mercure, de la mobi-
lité et de l’équilibre. 

Congrès pour les membres de l’école de science de l’esprit

Leçons de la 19e classe : « Le gardien du seuil »
Accueilli par la Société anthroposophique de Grande-Bretagne

21-25 août 2014

Cet été auront lieu deux congrès sur la 19e leçon de classe pour les membres de l’Ecole de science de l’esprit. L’un se
tiendra au Goetheanum du 27 juillet au 2 août, et l’autre à la Rudolf Steiner House du 21 au 25 août 2014.

Les deux congrès proposent la 19e leçon de classe selon une interprétation libre. Ils offrent la possibilité d’une expé-
rience plus complète du cheminement conduisant de  la première leçon à la dix-neuvième.

A Londres, une attention particulière sera portée à la relation naissante au Gardien du Seuil, un thème qui sera traité
en groupes de discussion. L’intention est de travailler dans un esprit de communauté et de co-création à travers l’ex-
périence de ces leçons mêlées aux discussions. Le congrès sera tenu en collaboration avec les membres du Comité et
du Collège de l’école de science de l’esprit au Goetheanum, et avec Ron Dunselman de Hollande, et Marah Evans,
Daniel Newman et Nick Thomas de Grande-Bretagne.

La pause déjeuner sera l’occasion d’éventuelles initiatives de participants ou de visiter Londres.

Les deux congrès reposent sur une base de donation.

Nous vous invitons chaleureusement à vous joindre à nous et nous avons hâte de vous rencontrer et de travailler avec
vous !

Pour le Collège de l’école de science de l’esprit au Goetheanum 
et le Conseil de la Société anthroposophique en Grande-Bretagne,

Johannes Kühl  Marjatta van Boeschoten

Frais d’inscription :
Compte-tenu de la nature spéciale de ces congrès, il n’y a pas de tarif fixe, mais une contribution volontaire serait fort
appréciée. Pour le congrès de Londres, une contribution approximative de 100 £ (=120 €) par personne nous aiderait à

couvrir les dépenses du congrès. La contribution proposée pour le congrès au Goetheanum est de 250 CHF/ 200 €.
Pour plus d’informations :

Congrès de Londres : Doris Bailiss, Email: rsh-office@anth.org.uk
Rudolf Steiner House, 35 Park Road, London NW1 6XT

United Kingdom, Phone: +44-20-7723-4400 Web: www.anthroposophy.org.uk
Congrès au Goetheanum : Andrea Jeserich, Email: andrea.jeserich@goetheanum.ch

or: Goetheanum Empfang, Post Box, CH-4143 Dornach
Fax: +41-61-7064 446 Tel: +41-61-7064 444

Annonce



18

d
e

 l
a

 S
O

C
IÉ

T
É

 A
N

T
H

R
O

P
O

S
O

P
H

IQ
U

E
 E

N
 F

R
A

N
C

E

Congrès de l’école de science de l’esprit

Le Cinquième Evangile et l'Ecole de science de l'esprit, 
quels liens ?

25-26 octobre 2014 à Paris

Dans le Cinquième Evangile, Rudolf Steiner a apporté  des révélations qui peuvent nous ébranler au plus profond : le
Notre-Père macrocosmique notamment y est porté à la connaissance de l'humanité dans son lien avec les expériences
par lesquelles est passé Jésus de Nazareth avant de devenir le porteur du Christ.
Les leçons de la première Classe, qu'il donna à la suite du Congrès de Noël, sont elles aussi des réponses aux besoins
spirituels de notre époque.
Entre ces deux impulsions se situait la première guerre mondiale, manifestation tangible des forces du Mal.
Chacun, pour ce Congrès de la Classe, est invité à chercher ce qu'est, pour lui, le pont qui relie ce qui a été donné dans
ce Cinquième Evangile et l'Ecole de science de l'Esprit avec les leçons de la Première Classe.
Lors du Congrès d'octobre, nous élaborerons ensemble la substance qui pourra jaillir de nos questions, de nos expé-
riences.
Des horaires seront donnés ultérieurement.

Christiane Réthoré-Kempf

Lieu : siège de la société anthroposophique en France - 2 et 4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris.

Annonces

Section d’Anthroposophie générale

03 - ALLIER - SAINT-MENOUX
Foyer Michaël, Les Béguets.
P. Della Negra – 04.70.43.97.01

06 - ALPES-MARITIMES - NICE
Chez Monique Gasiglia
3 rue Gubernatis.
A. Tessier – 06.64.15.89.67

10 - AUBE - TROYES 
A. Dubois – 03.25.49.33.50

13 - BOUCHES-DU-RHONE - AIX-EN-
PROVENCE
Chez M. et Mme Durr à Luynes
M. Durr – 04.42.24.11.07

24- DORDOGNE – ISSIGEAC ou 
LE FLEIX-OUEST
C. Labrunie – 05.53.73.32.25

26 - DRÔME - DIEULEFIT
Réunions chez Novalys, 4 rue G. Péri.
A. et C. Heintz – 04.75.96.91.86

31 - HAUTE GARONNE - TOULOUSE-
BRAX 
C. Mars – 05.61.86.29.90

34 - HÉRAULT - MONTPELLIER
M.-M. Sarazin – 04.67.02.74.08

53 - MAYENNE - FONTAINE-DANIEL
B. Denis – 02.43.08.52.27

64 - PYRENEES ATLANTIQUES -
PAU/JURANÇON
M. Matt – 05.62.95.06.29

65 - HAUTES PYRENEES - MERILHEU
M. Matt – 05.62.95.06.29 

66 - PYRENEES ORIENTALES -
PERPIGNAN
A. Duval – 06.80.00.72.46 
C. Vallier – 06.10.99.00.83

67 - BAS-RHIN - STRASBOURG
7 rue des Bateliers.
Jean Cousquer – 06.08.71.64.23
Lecture en allemand.
3 rue du Schnokeloch, Koenigshoffen
Odile Roedel – 03.88.27.11.73

68 - HAUT-RHIN - COLMAR
20 rue d’Agen.
L. Turci - lucien.turci@dbmail.com / D.
Dodrimont - 03.89.78.91.15

69 - RHÔNE - SAINT-GENIS-LAVAL 
Institut Kepler, 6 av. G. Clémenceau.
R. di Giacomo – 04.78.25.46.32 / S.
Ollagnon – 04.72.24.52.88

75 - PARIS
2-4 rue de la Grande Chaumière, 6e.
G. Cron – 01.30.21.94.05
J. Bascou – 06.19.66.62.39 

78 - YVELINES - CHATOU
Institut R. Steiner, salle Novalis, 
5 rue G. Clémenceau.
R. Burlotte – 03.44.49.84.43

84 - VAUCLUSE - SORGUES
A l’école Waldorf-Steiner.
A. Tessier – 06.64.15.89.67

91 - ESSONNE - VERRIERES-LE-BUISSON 
Salle d’eurythmie de la libre école
Rudolf Steiner au 62 rue de Paris.
C. Kempf – 01.60.19.24.41 / F. Lusseyran
– 01.60.13.97.85

974 - ÎLE DE LA RÉUNION
C. Briard – 02.62.71.28.95

Sections spécialisées

SECTION D’AGRICULTURE ET
D’ALIMENTATION
Joël ACREMANT - Tél 01.30.53.29.42

SECTION DES BELLES-LETTRES
Virginie Prat – 06.19.41.91.24 -
prat.virginie@wanadoo.fr.

SECTION JEUNESSE
A. Bourdot – 06.18.43.45.71 -
aurealux@jealo.fr 
jeunesse-anthroposophie.fr
Les activités de la Section Jeunesse ne
nécessitent pas d’être membre de la
Société pour y participer.

SECTION PÉDAGOGIQUE
Philippe Perennès – 03.89.77.22.73

SECTION DES SCIENCES
J. Bascou – 06.19.66.62.39

SECTION DES SCIENCES SOCIALES
G. Cron – 01.30.21.94.05

Ecole de science de l’e  sprit
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Vie de la Société

Pour cultiver ce lien, il y a des moyens
puissants : 

L’étude, c’est-à-dire d’abord un travail
personnel, qu’il soit solitaire ou à plu-
sieurs, sur l’œuvre de Rudolf Steiner et
de ceux qui ont poursuivi et développé
la science spirituelle. C’est un moyen pri-
vilégié, mais pas exclusif, pour acquérir
et affermir la faculté de pensée imagina-
tive qui permet un premier degré de
conscience de la réalité spirituelle et
donc un premier degré de contact
potentiel avec le monde spirituel. 

La rencontre, en tant qu’organe social
de connaissance ; la rencontre est une
dimension permanente à tout moment
de notre vie, qu’elle soit avec d’autres
hommes ou plus inconsciemment avec
des entités spirituelles supra-sensibles,
notamment les entités élémentaires. Au
cours de cette rencontre se jouent des
échanges, ou respirations, au niveau de
notre organisation rythmique, que l’on
perçoit en tant que ressentis. A ce niveau
notre conscience est plutôt assourdie en
comparaison avec celle que l’on déve-
loppe au niveau du penser et, du coup,
ce n’est pas un niveau où nous pouvons
exercer pleinement notre liberté. Pour
que ce ressenti puisse devenir un outil
sûr pour un organe de connaissance,
nous pouvons l’objectiver et le déposer,
en le sortant littéralement de soi afin
que l’ensemble des ressentis des acteurs
de la rencontre puisse petit à petit deve-
nir langage. 

Une des grandes difficultés de cet exer-
cice est d’abord de discerner en soi ce
qui est de l’ordre du vrai ressenti, car il
est toujours accompagné d’un fatras
d’opinions et de pseudo-sentiments qui

nous traversent mais ne nous appartien-
nent pas. C’est tout cela qui déclenche
des « parties de ping-pong » à n’en plus
finir. Les six exercices, si souvent évo-
qués, sont de très bons éducateurs pour
nous permettre de discerner cette véra-
cité afin que la rencontre puisse devenir
organe de connaissance au niveau du 2e

degré, celui du ressenti inspiratif. 

Enfin, bien sûr, à tout moment de notre
vie quotidienne nous œuvrons dans le
domaine du vouloir où, derrière tout ce
qui arrive à notre conscience par le biais
de nos perceptions, il se passe en fait
une rencontre au niveau des processus
métaboliques1. Et là, mais notre constitu-
tion actuelle ne nous permet pas d’en
avoir la conscience, nous rencontrons le
cosmos tout entier, celui dont la volonté
a créé les matériaux de notre incarna-
tion au sens le plus large possible. Nous
ne pouvons pas saisir tous les tenants et
aboutissants de chaque acte : c’est le
domaine du karma, mais nous pouvons
percevoir une partie des réponses,
essentiellement à travers les événements
qui nous paraissent destinés. Dans les
événements au sens large, on doit
inclure les impulsions, sentiments et
pensées qui nous surviennent tout au
long de notre vie. C’est grâce à l’appren-
tissage de la lecture de ces événements
que nous pouvons approcher du 3e

degré de la connaissance, celui du vou-
loir intuitif.

Voilà donc les principaux outils dont
nous disposons pour avancer dans le
chemin de connaissance de la réalité spi-
rituelle. C’est d’abord un chemin indivi-

duel libre et il me semble que toute asso-
ciation ou tout groupe lié à l’anthropo-
sophie est un outil dédié à ce chemin
individuel libre. Les conséquences sont
importantes pour le cadre de fonction-
nement de ces groupes ou branches et
même pour la Société anthroposo-
phique. 

Cultiver une pensée mobile imaginative
c’est, pour un groupe, aider chacun en
offrant des outils pédagogiques et, bien
sûr, ne pas imposer un quelconque dog-
matisme, et déjà là ce n’est pas simple ! 

Pour aider le ressenti inspiratif, le
groupe doit apporter un cadre de ren-
contre qui favorise la perception de la
véracité du ressenti individuel, véracité
qui ne peut être jaugée qu’individuelle-
ment. Et là les difficultés augmentent
car nous sommes dans le domaine du
sentiment, où toutes les manipulations
deviennent très aisées, et une des pre-
mières facilement reconnaissable est
celle de la complaisance affective et
esthétique, qui a un caractère plutôt
auto-manipulatoire, et une autre est
celle de la séduction que peut exercer le
ressenti d’une personne sur les autres. Il
nous faut donc beaucoup de vigilance et
de rigueur dans cette pratique de la ren-
contre, et sans doute c’est là qu’il faut
privilégier comme pratique artistique
celle de l’art social, dont nous avons tous
pour tâche de le développer et d’en
approfondir les concepts. 

Quant au fonctionnement au niveau des
décisions et des réalisations, il ne peut ni
ne doit y avoir de processus qui se substi-
tuent à la décision et à la responsabilité

L'individualisme éthique repose sur un lien entre chaque
individu et son Je Supérieur qui lui-même est au niveau

de l'Ange, pur messager du monde spirituel.
L’Anthroposophie vit grâce aux individus libres qui

prennent conscience de ce lien et qui s'engagent à
cultiver et développer ce lien. 

Individu, Groupe
et Anthroposophie
L’individualisme éthique en Société

1. Métabolisme étant entendu ici dans son sens habituel comme ensemble des échanges et des transformations chimiques dans
notre organisme qui échappe totalement à notre conscience.

Nicolas Michel

Extrait de dessin préparatoire de La Cène, Léonard de Vinci
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individuelle, il ne peut donc pas y avoir
de décision dite « de groupe ». Toute
décision et tout processus de réalisation
ne peut être le fait que de personnes
nommées, identifiables, dont la respon-
sabilité spirituelle et financière est bien
cernée. Elles peuvent, et doivent, si la
réalisation demande la création d’une
personne morale, se lier ponctuelle-
ment, d’une façon analogue à ce qui
existe au sein d’une association 1901. 

Ainsi pour prendre un exemple simple
mais très significatif, quand il s’agit de
décider du rythme et des contenus d’une
rencontre, il y a des décisions qui sont
prises à un moment avec un certain

degré de conscience,
puis viennent vite se
glisser des reproduc-
tions qui deviennent
habitudes puis rites,
et on arrive à un pro-
cessus cultuel qui a
perdu de son sens
premier, et viennent
alors se nicher des
êtres peu recomman-
dables qui se réga-
lent de ces conven-
t i o n s  !  O n  p e u t
facilement y remé-

dier en remettant des responsabilités, en
incitant à ce que chaque rencontre soit
initiée et organisée par une ou des per-
sonnes bien identifiées qui prennent
l’entière responsabilité du rythme et du
contenu, avec des alternances suffi-
santes et on pourra, par exemple, se
dégager un peu de ce qui peut devenir
lutte de pouvoir inconsciente. 

A partir de là, nous pouvons nous placer
au niveau de la Société anthroposo-
phique et de l’Ecole de science de 
l’esprit et nous poser quelques ques-
tions. Quelle est la nature de la respon-
sabilité des membres, des personnes
nommées dans les comités directeurs,

des « responsables de Section » ? Que
signifie l’appartenance à l’École de
science de l’esprit pour travailler les
textes des leçons ésotériques de la
1ère classe, alors que ces textes sont pas-
sés dans le domaine public ? Quelle est
réellement la différence de responsabi-
lité entre un membre de la Société
anthroposophique, dans son lien avec
l’être Anthroposophia, et celle d’un
membre de l’École de science de l’es-
prit ? Les formes de travail définies par
le passé ne devraient-elles pas être
repensées et ne pas rester simple tradi-
tion ? Une tierce personne peut-elle
apprécier et jauger la responsabilité que
je prends vis-à-vis de l’anthroposophie ?
Des formes de travail crées à une cer-
taine époques ne peuvent-elles pas
devenir dangereuses si elle sont repro-
duites sans être toujours à nouveau
repensées ? Les mots « occultisme » ou
« ésotérisme » n’ont-ils pas, eux aussi,
besoin d’être revisités étant donné que
toute l’humanité est en train de passer le
seuil ; la distinction entre exotérique et
ésotérique n’est-elle pas devenue obso-
lète ?

Merci à ceux qui partagent ces ques-
tions. 

Il s’agit également d’une préoccupation
des quelques-uns de ces jeunes qui sou-
haiteraient être davantage considérés et
trouver une place au sein de la Société,
avec des formes adaptées aux attentes
et besoins de ces âmes porteuses d’im-
pulsions nouvelles. 

Il est vrai que la question n’est pas nou-
velle : elle se posait déjà il y a 20 ans.

Toutefois, les conditions sont certaine-
ment différentes aujourd’hui si nous
considérons que chaque génération est
porteuse de qualités spécifiques. Voici
quelques traits qui caractérisent la jeune
génération actuelle : difficulté à se lier à
une quelconque forme, de s’engager

dans un mouvement ou une institution ;
fort besoin de vivre des expériences
concrètes, ce qui peut être mis d’une cer-
taine manière en polarité avec l’étude
stricte de l’anthroposophie. 

L’atelier, mené par Charly Lanthiez et

Individu, Groupe et Anthroposophie

Lors du congrès associé à l'assemblée générale 2014 de la Société anthroposophique en France, qui a eu lieu
cette année au Goetheanum, un groupe d'échange s'est réuni autour du thème « la place des jeunes dans la
Société anthroposophique : cultiver le lien entre générations ». Il s'agit en effet d'un thème qui préoccupe à la
fois les membres du comité au vu du peu de jeunes qui se lient ouvertement1 à la Société anthroposophique
et à ses activités.

La place des jeunes
dans la Société anthroposophique 
Cultiver le lien entre générations

Martin Quantin

1. Le « jeune » est un être humain de taille moyenne, petite ou grande, de sexe masculin ou féminin, qui se distingue notam-
ment par son âge pas trop avancé. Selon les sources, le statut de jeune se perd entre 30 et 40 ans, bien que certains affirment
que l'on peut rester jeune toute sa vie. 



Lucien Turci, était ainsi résolument basé
sur une forme participative et expéri-
mentale. Le premier jour, Charly a invité
les participants à se lier à l’intention
avec laquelle chacun arrive dans l’ate-
lier. La proposition était de formuler son
intention personnelle sous la forme
d’une seule phrase suite à un temps
d’intériorisation (3 min), puis de se
retrouver en groupes de trois personnes
afin de partager ses intentions et éven-
tuellement – c’était la proposition –
d’arriver à formuler une intention com-
mune, elle aussi décrite en une seule
phrase. Il s’agissait-là d’un véritable
exercice de penser en lien avec la
vo lonté  propre  de  chacun ,  pu i s
d’échange et d’écoute de l’autre. Voici
les quatre formulations communes qui
ont émergé de chaque groupe : 

1. Comment la SAF arrive à libérer une
place pour les jeunes ? Le mot
« place » est ici à entendre comme
l’espace créé par d’autres à l’attention
des jeunes qui ne peuvent pas le créer
eux-même, mais seulement l’occuper.
Il s’agit de la place qui donne un cadre
défini et bienveillant au sein duquel
des individus peuvent s’exprimer. 

2. Pourquoi, les jeunes qui sont porteurs
d’initiatives (artistiques, vivantes...)
dans le mouvement anthroposo-
phique, ne sont pas plus actifs dans la
SAF ? Avec le constat que les activités
de la SAF sont dominées par un travail
essentiellement orienté vers l’étude,
ce qui n’est pas l’intérêt principal de
la jeunesse actuelle.

3. Comment faire jaillir la jeunesse ?

4. Percevoir ce qui vit chez les jeunes
pour faire émerger des formes
contemporaines et les faire vivre
dans le monde. 

Cette première étape a créé une réelle
émulation, un enthousiasme pour le
thème ainsi qu’une certaine frustration
de s’arrêter là alors que des intentions
personnelles avaient été ainsi formulées
et  proposées aux autres. 

Le deuxième jour, la proposition était
de repartir de ces intentions à partir
d’une rétrospective de la veille, puis de
retourner en petits groupes afin d’éla-
borer des idées concrètement réali-
sables par la SAF à court ou moyen
terme. Le principe était le suivant : une
personne propose une idée, puis les
autres membres du groupe peuvent
contribuer à l’enrichir ou l’améliorer,

sans toutefois rentrer dans un dialogue
à son sujet – chose extrêmement difficile
en pratique ! Chaque groupe devait
ainsi aboutir à une ou deux propositions
bien formulée et étayée. Voici les pro-
positions qui sont ressorties de l’atelier : 

1. Favoriser la visibilité matérielle ainsi
que l’accessibilité de la SAF et de ses
branches locales (info, doc, flyer, site
web...) avec une place claire pour les
jeunes et des propositions concrètes
(groupes, cours, événement, activités
artistiques...).

2. Proposer des initiatives en lien avec
un PROJET concret (une fête, un évé-
nement...) qui s’ouvre vers l’extérieur,
et dans lequel sont impliqués des
jeunes et des anciens, et ce dès le
début (co-création) et pendant tout le
processus. L’étude peut alors venir en

lien avec ces projets concrets, ce qui
permet une valorisation directe des
connaissances anthroposophiques. 

3. Créer des Espaces Ouverts, sorte de
Scène Ouverte, afin que les jeunes
puissent s’exprimer autour d’une aspi-
ration ou d’un questionnement com-
mun (des thèmes comme la liberté, la
vérité, la quête de soi...)

La collaboration intergénérationnelle
dans l’organisation d’un événement est
ressortie plusieurs fois encore dans les
propositions pour stimuler l’implication
des jeunes dans des activités en lien avec
la Société anthroposophique, qu’il
s’agisse d’un événement à l’échelle
nationale ou de petits projets locaux, en
lien aussi avec d’autres acteurs de la
société civile. 

A suivre...
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Vie de la Société

Dessin préparatoire de La Vierge, l’Enfant Jésus et sainte Anne, 
de Leonard de Vinci
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In Memoriam

Il y a 7 ans Louise Guénard m‘avait demandé si je voulais participer à un travail sur la vieillesse. J’avais dit oui.

J’appris à connaître son être de volonté, sa simplicité vraie, sa fidélité qui l’amenait à Colmar très régulièrement.

Elle tenait à ce travail, et quand elle s’inquiétait de donner plus de force à cette graine qui veut germer, je lui

répondais que nous essuyions les plâtres… Elle était aussi très contente de la publication du livre aux Editions

Novalis Qu‘est-ce que vieillir ? (Gisela Gaumnitz), lequel, reprenant le nom choisi ensemble pour le travail, était à

ses yeux « une somme » bien utile aujourd’hui, un cadeau donné pour l’approche du thème. Elle déployait son

énergie pour, selon ses propres termes, que nous puissions construire « un sol divin ». 

Travail ! 

Je la remercie pour avoir permis que les membres de ce groupe aient pu faire 2 ou 3 petits pas en se saisissant des

thèmes de la vieillesse, en particulier celui du lien avec les défunts, dans une dimension vivante et vraie. Elle aimait

à ce propos le terme de Rudolf Steiner, celui de « commerce », qu‘elle trouvait si juste.

Le temps passant, elle disait qu’elle avait besoin de calme. Elle aimait retrouver sa Bresse natale. Elle entendait bien

cultiver, en nous y exhortant, l’esprit de sérieux. Elle ressentait de manière intense le tragique, le vacarme du

monde, et parfois je voyais  qu’elle avait besoin être pacifiée. Ce qui ne l’empêchait pas de manier l’humour, de

façon parfois surprenante, et cela était l’occasion d’une autre approche, toujours celle de son être vrai, jeune.

Nous avions fêté en Avril les 7 années du groupe de travail. Elle manquait (sa maladie) et sa dernière présence,

quand elle revint au bras de sa petite-fille, c’était en toute conscience un au-revoir à chacun dans la dignité pour le

monde ici-bas, un viatique d‘au moins une heure, dans la certitude de marcher ensemble sur le chemin d’avenir. 

Philippe Martel

Petites pensées pour 

Louise Guénard

ROBERT MICHIELS a quitté notre monde de terriens le mercredi 15 Mai 2014. Il a participé à la fondation de notre

Branche J.M. Garibaldi, et l'a accompagnée depuis. Son image calme, posée, sa présence intense à ce qui se vivait

– même s'il s'exprimait peu au cours des soirées de travail –, cela faisait de lui un être sage, porteur de pondéra-

tion et de paix. Il déménagea à Digne pour se rapprocher de sa famille. Mais le lien spirituel avec la Branche fut

maintenu. Il payait sa cotisation à la Branche et toujours, il s'est tenu informé sur ce qui se vivait par des contacts

téléphoniques et épistolaires. Il a expressément dit son désir d'être accompagné spirituellement par la Branche

au moment de son décès. Cela a été réalisé par trois rencontres spéciales de ceux qui le pouvaient autour d'un

moment de « souvenir » et de présence à lui ; moment qui se terminait par le « Service pour les défunts ». 

A.-M. Bernajuzan

Robert Michiels
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In Memoriam

Paulette Caron est née à Paris, le 31
Juillet 1926, dans une famille juive peu
pratiquante mais respectueuse des tra-
ditions. Elle a vécu sa petite enfance au
cœur du quartier du Marais où ses
grands-parents tenaient une épicerie
juive dans la rue des Rosiers. Venus très
jeunes en France, depuis l’Ukraine et la
Lituanie, ses grands-parents maternels
s’étaient rencontrés et mariés à Paris. Du
côté paternel, ses grands-parents nés
tous deux à Kichinev, en Moldavie-
Russie, s’étaient mariés en Russie avant
d’émigrer à la suite des pogroms de
1905 avec leurs jeunes enfants, dont le père de Paulette,
Isaac Veksler, né à Odessa.

Ce père, qui a joué un grand rôle, illuminant sa jeunesse
par son côté joyeux et plaisantin, lui sera enlevé à l’âge
de 15 ans. Arrêté en 1941, il sera d’abord interné à
Drancy, puis déporté quelques mois plus tard à
Auschwitz où il décédera en Avril 1942.  Paulette sortait
tout juste de l’enfance lorsque la guerre s’est déclarée.
Elle a connu les alertes, les rationnements, les fuites, puis
les humiliations infligées aux juifs, le port de l’étoile
jaune. Ensuite ce fut l’arrestation de son père, mais aussi
de tout un pan de sa famille, qui sera déporté dans les
camps d’Auschwitz et de Majdanek d’où ils ne revien-
dront pas… cette grande famille slave, parlant yiddish
qui avait entouré et protégé son enfance, lui apportant
la chaleur d’une communauté. Restée seule avec sa
mère, elle put s’enfuir en zone libre et passer non sans
difficultés la ligne de démarcation pour rejoindre de la
famille à Aix-les-Bains, en Savoie. Paulette y connut une
jeunesse relativement heureuse avec les jeunes de son
âge. Elle put reprendre ses études de commerce, passer
son brevet et apprendre le métier de modiste. C’est là
qu’en écoutant la radio anglaise, un jour de Juin 1944,
elle entendit que le débarquement avait eu lieu sur les
côtes normandes. Peu de temps après, ce fut la libération
avec l’arrivée en Savoie des blindés de l’armée française. 

Elle a maintenant dix-huit ans lorsqu’elle rentre à Paris
avec sa mère. La vie reprend pour elle et c’est bientôt
l’armistice fêté en grande liesse dans les rues de Paris. Et
pourtant une ombre persiste mêlée encore d’espoir.
Après avoir en vain avec sa mère attendu son retour, elle
va bientôt comprendre que son père ne reviendra pas. A
21 ans, Paulette commence une nouvelle activité dans le
magasin de confection masculine que sa mère a pu enfin
récupérer sur les Grands Boulevards. En 1950 elle épouse

Albert Caron, un jeune homme lumi-
neux qui a survécu plus de deux ans
dans les camps de concentration. Tous
deux ont soif de reconstruire, de trans-
former et guérir le mal et la douleur.
Paulette va chercher à travers des
médecines naturelles et une alimenta-
tion saine à restaurer la santé de son
mari durement éprouvée. Grâce à la
naissance de ses deux enfants, elle va
pouvoir fonder une famille, recréer un
milieu familial auquel elle aspire,
reconstruire une maison. 

C’est à travers la médecine et l’intérêt
pour l'astrologie qu’elle trouvera le chemin vers l'an-
throposophie. Dans les années 1970, elle participe avec
son mari aux soirées d'études animées par Gérard
Klockenbring à Paris. Ils vont se lier activement en 1972 à
l'Association pour la libre vie de l'esprit avant de devenir
membre de la Société anthroposophique en 1978. A par-
tir de 1983, Paulette va cesser son activité professionnelle
au sein du magasin de prêt-à-porter masculin qu'elle
avait repris avec son mari. Avec le déménagement à
Croissy, c’est une nouvelle étape de vie qui commence
pour tous deux, qui découvrent la joie de devenir
grands-parents. Ils mettront durant deux ans leur com-
pétence pour aider à la comptabilité au Siège de la
Société anthroposophique. Ils vont se lier au travail de la
branche Blaise Pascal à Chatou, puis à la Classe ainsi qu'à
divers groupes de travail comme celui sur le « Tournant
du siècle », fondé par Athys Floride, le Cercle Sauerwein,
et plus tard le Cercle Europe. Paulette y apportait sa fraî-
cheur et sa générosité, son côté pratique et enthousiaste,
son naturel convivial et chaleureux. Avec les soucis de
santé qu’elle connut à partir de la soixantaine, est venue
une période d’intériorisation et d’écoute, qui l’a amenée
à élargir son intérêt pour se lier à un cercle toujours plus
grand, une famille spirituelle. Depuis 2003, elle menait
une vie plus retirée et aborda avec courage le départ de
son mari en Juin 2011 (voir Nouvelles Septembre-
Octobre 2011). Elle est partie, comme lui, à 87 ans, après
avoir accompli toutes les étapes de cette patiente trans-
formation des forces du cœur qui l’a conduite vers une
existence plus haute : 

« La cendre des roses terrestres est la terre natale des
roses célestes » NOVALIS

Isabelle Val De Flor
Jean-Pierre Caron

Paulette Caron
31 Juillet 1926 - 14 Mai 2014



Courrier

Un tout autre point de vue

Pour ceux qui ont en pris connaissance,
il s’agit d’un message fraternel à l’at-
tention de Madame Judith von Halle et
de ses admirateurs dans l’espoir qu’ils
trouvent la force et le courage pour
sortir d’une impasse et rétablir une
situation saine. Cela fait chaud au
cœur, nous le disons avec aussi un peu
d’humour, de se sentir si bien considéré
que l’on mette une telle sollicitude à
vous interpeller et à vous expliquer ce
que l’on espère de vous. Il est impor-
tant pour nous de le dire et de faire
quelques remarques à ce sujet dans l’es-
pérance, nous le souhaitons tout à fait,
d’être compris dans notre démarche et
reçus dans notre bonne volonté de rele-
ver, avec force et courage donc, le défi
qui nous est ainsi lancé.

Aborder sereinement Judith von Halle
comme son œuvre et sa démarche,
n’est pas quelque chose d’aisé, à notre
sens. Et ce, du fait même de la difficulté
et de la nature de ce qu’elle porte et de
la situation générale. En effet, certains
refusent le caractère anthroposo-
phique qu’elle pense donner à ses
recherches, conférences et publica-
tions. D’autres, comme nous, au
contraire, s’investissent tout à fait à ses
côtés, pensant contribuer avec elle plei-
nement à la vie anthroposophique et à
son renouvellement. Bien qu’il n’y ait là
rien que de très commun d’un certain
point de vue, dans le sens où ce ne sera
pas la première fois dans l’histoire des
idées que deux groupes s’affrontent,
nous sommes en face d’une confronta-
tion importante, d’hommes et de
femmes, quand nous nous approchons
de Judith von Halle, de son œuvre et de
son action. Il nous paraît donc néces-
saire de nous essayer à prendre le recul
nécessaire pour ne céder ni à la polé-
mique ni aux passions. Des passions qui
parfois vont très loin, puisque l’on a pu
entendre des choses que l’on n’aurait
vraiment ni cru ni voulu entendre un
jour, surtout dans le milieu anthroposo-
phique, des propos à caractère  sexiste
ou même à caractère racial. 

Il faut donc arriver à dire ce que l’on a à
dire sans pour autant faire place aux
passions. Comment raison garder ? Sans
doute conviendra-t-on de la difficulté
d’une telle démarche. Deux mouve-

ments, deux courants de volonté, deux
convictions s’affrontant sans ménage-
ments rendent la conciliation difficile.
Cela va même jusqu’au point où des
choses fausses sont affirmées. Ce qui
n’est pas une chose qui nous semble
souhaitable pour la vie en général et
anthroposophique en particulier. Il ne
peut que s’agir d’erreurs de bonne foi,
du moins nous l’espérons là aussi de
tout cœur. Par exemple, contrairement
à ce qui a été affirmé, ce n’est pas
Madame Judith von Halle qui a créé la
m a i s o n  d ’ é d i t i o n  «  V e r l a g  f ü r
Anthroposophie », ni non plus à elle
s e u l e  l ’ A s s o c i a t i o n  p o u r
l’Anthroposophie : « Freie Vereinigung
für Anthroposophie, Gruppe auf sachli-
c h e m  F e l d  d e r  A l l g e m e i n e n
Anthroposophischen Gesellschaft . » Ce
sont deux choses tout à fait vérifiables.
De même qu’il est vérifié que Madame
Judith von Halle n’est pas somnambule
et de même qu’en son temps le méde-
cin de la stigmatisée Anne-Catherine
Emmerick a bien précisé qu’elle n’était
pas somnambule.  Alors pourquoi cher-
cher à toute force à dire le contraire ?
Et pourquoi mêler Rudolf Steiner à tra-
vers des citations de ses textes à cette
histoire ? Un mauvais usage de ses
paroles sur le somnambulisme ne ren-
dra tout de même pas somnambules
des personnes qui ne le sont pas ou qui
ne l’ont pas été.

De même pourquoi aller chercher à
grand renfort de diverses citations que
les « voyages dans le temps de Madame
Judith von Halle » ne sont pas de la
clairvoyance au sens où l’entend Rudolf
Steiner, alors qu’elle le dit et l’écrit
encore et encore elle-même, en expli-
quant toujours à nouveau que c’est un
effet de sa stigmatisation de 2004 ? Ces
perceptions se sont ajoutées à sa clair-
voyance qui a précédé sa stigmatisa-
tion. Cette stigmatisation postérieure à
sa vie clairvoyante et les effets de ses
nouvelles expériences qu’elle appelle
« voyages dans le temps » n’ont pas
altéré sa vie clairvoyante, mais l’ont
intensifiée. Elle fait absolument la dis-
tinction et invite ses auditeurs et lec-
teurs à la faire à leur tour. De même
qu’elle fait très méthodiquement la dis-
tinction entre ce qu’elle apporte, elle,

dans la vie anthroposophique et ce
qu’a apporté Rudolf Steiner, sur lequel
elle s’appuie dans tous les cas très scru-
puleusement pour comparer la valeur
de ses recherches. Alors pourquoi pen-
ser ou laisser penser le contraire ? Elle
ne sépare jamais le nom de Rudolf
Steiner de l’Anthroposophie. Au
contraire. Dans ce cadre très explicite,
elle a par exemple travaillé sur le
Mystère de Lazare-Jean. Contrairement
à ce qui a été écrit dans le courrier du
lecteur à ce sujet, elle dit comment
Lazare est sorti du tombeau enveloppé
de bandelettes ; de même, elle s’ex-
plique tout à fait logiquement sur l’ap-
parente contradiction autour de Jean
Zébédée, ainsi que toute personne qui
prendra le temps nécessaire à une lec-
ture objective de ses écrits pourra le
constater. Ce qui ne veut pas dire que
l’on doive le faire ni que l’on doive
adhérer à ce qui est dit. C’est justement
là qu’intervient la liberté de chacun,
d’entamer ou non un chemin aux côtés
de Madame Judith von Halle. Et cela ne
regarde personne d’autre que soi. Est-il
permis de dire qu’il est très pénible de
voir que pour certains cela ne serait
possible qu’au prix d’un aveuglement
qui ferait suite à un éblouissement, ou
d’une méconnaissance des textes de
Rudolf Steiner ? Qui juge, là ?

Alors oui, en vérité, il n’y a pas d’en-
fants difficiles, il y a des adultes respon-
sables qui aiment l’Anthroposophie et
qui vivent fraternellement et dans la
gratitude cet amour avec, entre autres,
Madame Judith von Halle, ses écrits et
sa démarche. Ces adultes comprennent
très bien que certains ne veulent y voir
que suggestion, aveuglement, inconsé-
quence et manque de vigilance. Ces
adultes comprennent très bien que
pour certains, c’est quelque chose de
très négatif, et qu’ils choisissent de l’ex-
primer. Et ces adultes trouvent très bien
qu’ils puissent le faire, car il en va tout
simplement de la liberté d’expression.
Mais ces adultes pensent faire ce qu’il
faut pour créer une situation saine et
travailler non pas à une impasse, mais à
un élargissement de la vie en général et
de la vie anthroposophique en particu-
lier en soutenant publiquement avec
force et courage une démarche et une

Dans les dernières Nouvelles de la Société Anthroposophique en France de mai-juin

2014, un point de vue a pu s’exprimer naturellement dans le courrier page 26.  
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Appel de l’Ukraine aux anthroposophes
du monde entier

Diverses rencontres se sont déroulées
mi-Janvier à  Kiev et Odessa, principale-
ment afin d'écarter le danger de cli-
vage au sein de la communauté anthro-
posophique du fait des différences de
jugement sur la situation sociale et poli-
tique du pays. Un moyen efficace fut
trouvé dans des entretiens hebdoma-
daires tenus dans le sens du chemin vers
le Christ par la pensée. (Rudolf Steiner,
le 11 février 1919, volume 193: «...et il
(Le Christ) dit aujourd'hui: ce que le
moindre de vos frères pense, vous
devez considérer que c'est moi qui le
pense en lui et que je ressens avec vous
lors de votre évaluation de sa pensée
face à votre pensée et dans l'intérêt
social que vous éprouvez dans ce qui se
déroule dans l'âme de l'autre.» Ces
entretiens se déroulent aujourd'hui
dans différentes villes.

En Avril (Pâques), nous avons intensé-
ment travaillé sur la situation de
l'Ukraine et sur la volonté de formation
de la communauté anthroposophique
avec des amis d’Odessa, de Kiev,
Donetsk, Dnipropetrovsk et Vinnitsa
(Ouest-Ukraine). Le travail fut difficile
et pris fin sans résultats apparents mais
se révéla par la suite fructueux au vu de
la création de nouveaux groupes de
travail et de diverses réactions ulté-
rieures de participants. C'est pourquoi
nous nous sommes à nouveau rencon-
trés deux semaines plus tard dans l'es-
poir de pouvoir fonder une initiative

supra-régionale, ce qui fut le cas. Cette
initiative repose sur la confiance en l'ef-
ficacité de l'esprit et veut œuvrer sur le
seul sol de la communauté anthroposo-
phique. Elle doit offrir une résistance à
un surcroît de chaos et tenter de trans-
former le mal actuel en bien.

Comment peut se réaliser ce travail
commun dans cette communauté spiri-
tuelle mondiale?

Chaque travail réalisé dans une union
consciente avec cette communauté spi-
rituelle et ses buts peut être d'une
grande aide et chacun peut lui donner
librement la forme qu'il souhaite. Dans
la recherche d'efficacité optimale nous
avons abouti à Kiev à la proposition sui-
vante:

Les membres de cette «branche univer-
selle» travaillent chaque semaine en
communautés sur un texte de Rudolf
Steiner. Le premier, à approfondir jus-
qu'au 21 Juin serait: «Communauté au
dessus de nous, Christ en nous.»
Conférence du 15 Juin 1915, volume
159. La communauté d'initiatives ukrai-
nienne donnera à temps sa nouvelle
recommandation.  Au début de chaque
travail, on pourrait réciter le verset rela-
tif à l'esprit du peuple:

Toi, Esprit de ma région terrestre!

Révèle ton âge de lumière

A l'âme dotée du Christ,

Afin que par son effort elle puisse

Dans le cercle des sphères de paix,

Te trouver, retentissant louange et
puissance

Du sens humain dévoué au Christ.

Les membres de cette communauté
mondiale de résistance (individus,
groupes, branches) peuvent se faire
connaître auprès des coordinateurs de
l'initiative et, s’ils le souhaitent, donner
leur adresse mail afin de participer aux
échanges. La liste des participants sera
actualisée en permanence et dispo-
nibles aux adresses ci-après.

Informations et coordination : 
En russe: Ilona Korol, Odessa, ilonako-
rol@gmail.com  /  ko_ilona@ukr.net 
En ukrainien: Editions Nairi, Kiew,
nairi@i.com.ua 
En français, espagnol, anglais, catalan,
allemand: Jean-Sébastien Catalan, Ulm,
samenkorn@posteo.de

A noter: Le congrès de pentecôte à Ulm
du 6 au 9 Juin a traité des missions des
peuples d'Europe centrale et d'Europe
de l'Est ainsi que des troubles actuels en
Ukraine en lien avec le développement
de L'Europe. Infos :

MI KA EL - Alliance pour le développe-
ment de l'anthroposophie. (www.bun-
dulm.eu)

Pour l'initiative de résistance 
ukrainienne, Jean-Sébastien Catalan -

Ulm, jeudi, le 8 Mai 2014.

Des anthroposophes se sont réunis en Ukraine à plusieurs reprises depuis Janvier 2014

afin de tenter de comprendre les troubles qui ravagent ce pays et d'y porter remède.

Lors de leur dernière rencontre, du 3 au 5 Mai à  Kiev, ils ont fondé une initiative

et appellent maintenant fraternellement les anthroposophes du monde entier à s'y

joindre. J'ai pu participer à ces rencontres et ma tâche est ici d'en rapporter

l'essentiel.

expression telles que celles de Madame
Judith von Halle ou d’autres qui ont
choisi librement et en toute indépen-
dance, malgré les oppositions, de tra-
vailler avec elle. Et ces adultes respon-
sables, s’ils se sentent tout à fait
concernés par la stigmatisation et l’as-
surance dans sa clairvoyance de
Madame Judith von Halle, n’en sont

pas moins activement en recherche par
eux-mêmes.

Enfin, pour conclure, il nous faut dire
aussi notre conviction que la pluralité
des points de vue n’oblige personne à
étudier tous les points de vue, fussent-
ils contradictoires. Chacun est libre de
mener son chemin avec les personnes et
le penser de son choix, à son rythme et

à sa manière. Il n’y a pas de chemin obli-
gatoire et incontestable, il y a le chemin
que chacun se crée librement, en
Anthroposophie aussi, et c’est impor-
tant pour nous de le comprendre et de
le respecter.

Geneviève Bideau – Olivier Barbas
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02 - AISNE

Groupe de SOISSONS
Joseph Hériard Dubreuil, Verdonne,
02880 Chivres-Val.

03 - ALLIER

Branche BERNARD DE CLAIRVAUX
Catherine  Roliers - 04.70.43.90.31.
Réunion de Branche chaque mercredi à
20h aux Béguets (St Menoux) : Étude du
Cinquième Évangile
Groupes d’étude et cours :
• Groupe ”Christologie” - Le Mystère de

la Résurrection - le jeudi 16-18h - M & B
GRIHAULT (04 70 43 98 12) 

• Cours d’eurythmie pour amateurs, par
Roger GANDON, le jeudi à 9h45, à St
Menoux

• Atelier mensuel de géométrie projective
animé par Daniel VIALLEVILLE à
Chemins de Vie (04 70 48 83 65)

05 - HAUTES-ALPES

Groupe de GAP
J. Lombard - 04.92.53.77.81
5 allée de la Farandole – 05000 Gap

Groupe des HAUTES-ALPES
Andrée et Maurice Leroy - 04.92.50.25.21
- 2 passage Montjoie - 05000 GAP -
Gap05000@gmail.com

06 – ALPES MARITIMES

Branche JOSEPH MARIE GARIBALDI
Anne-Marie Bernajuzan - 04.93.53.39.42
et Emil Schibler - 06.80.68.83.79
• Etude de Le Mystère de la Résurrection

de S. Prokofieff

Association Anthroposophique de NICE
Béatrice Villeval – bvilleval@orange.fr
• Réunions mensuelles de l’association :

Béatrice Villeval – bvilleval@orange.fr
• Groupe du lundi : Anne-Marie

Bernajuzan 04.93.53.39.42 - Travail sur
le livre Karma I de Rudolf Steiner

• Groupe d’étude du mardi, une semaine
sur deux : nicolemahieux@yahoo.fr
04.93.80.92.77 - Etude du livre Les
douze sens d’ Albert Soesman

• Groupe de Cannes : Danielle Lhobet -
lesroseesatelier@yahoo.fr - Travail sur
l’impulsion sociale- spirituelle de
l’Europe

• Formation pédagogique : Leila Francq -
waldorfca.seminaire@yahoo.fr -
formation pédagogique auprès des
professionnels de la petite enfance et
conférences publiques

• Eurythmie : Jean-Luc et Annamaria
Hernandez - 06.71.87.56.67

10 - AUBE

Branche ALAIN DE LILLE
A. Dubois - 03.25.49.33.50.
• Rencontre, réflexions, étude de

L’énigme du JE de Serge O. Prokofieff

• Réunions « fenêtre sur le monde » : 
à propos des évènements et de leur
signification cosmique

• Célébration des fêtes cardinales et
sorties en groupe vers les lieux de
spiritualité de la région

11 - AUDE

Groupe de GRUISSAN
C.et J.-C. Courdil - 04.68.49.18.82 - 10 rue
Amiral Courbet, 11430 Gruissan
• Etude du cycle : Théosophie du Rose-

Croix

Groupe de la HAUTE VALLÉE DE L’AUDE
H. Mahieu - 04.68.20.82.03 ou J.L. Biard -
04.68.70.05.03

12- AVEYRON
Association Les Arts du Rythme
Annick Duval - 05.65.29.57.78 - Le Rey.
12200 Savignac - les-arts-du-
rythme@laposte.net
• Groupe d’étude : Parler, écouter,

comprendre de H. Zimmermann et Pour
les jours de la semaine de R. Steiner

• Eurythmie artistique
• Peinture
• Eurythmie Curative
• Réunions pour médecins et

thérapeutes : Dr. N. Jouan, Dr. S.
Lalague, A. Duval.

13 – BOUCHES-DU-RHÔNE

Branche LAZARE-JEAN
A.Bourdot - 04.91.23.32.87
• Groupe d’étude Introduction à

l’anthroposophie autour d’Approche de
l’anthroposophie de O.J. Hartmann :  
A. Bourdot - 04.91.23.32.87.

• Groupe de travail : D. Rouge -
06.12.93.82.41 ou darouge@hotmail.fr

Branche au PAYS D’AIX
130 chemin de Capelasse, 13080 Luynes.
Monique Durr - 04.42.24.11.07 -
04.42.24.14.85
• Etude du cycle KARMA 2
• Groupe de travail « La philosophie de la

liberté » 

16 – CHARENTE

Groupe de St SOULINE : Association Terre
Anthroposophie  (voir en Gironde)
• Etude du cycle Lucifer et Ahriman

17 – CHARENTE-MARITIME

Association LIBERTÉ D’ETRE
Lieu-dit Mallaise, 17780 MOEZE
F. et F. Vinson - 05.46.88.06.02 -
francoisefrancis.vinson@nordnet.fr

22 – COTES D’ARMOR

Groupe de CENTRE-BRETAGNE
Nadine Gauthier - 02.96.29.83.58

24 – DORDOGNE

Groupe de Dordogne
C. Labrunie - 05.53.73.32.25,
F. Klockenbring – 05.53.24.81.70
• Etude du cycle Les Exigences sociales
fondamentales de notre temps -
C. Labrunie : 05.53.73.32.25, H. Dekindt :
05.57.40.78.62 ou 06.85.67.35.88
• Etude de L’Apocalypse de Jean -

H. Dekindt

26 - DRÔME

Branche JACQUES DE MOLAY (près de
Romans-Sur-Isère)
Françoise ou Christian De Bock –
04.75.47.32.12
/ branchejacquesdemolay@orange.fr
• Rencontres sur des thèmes en lien avec

les fêtes cardinales

Groupe de ROMANS-SUR-ISÈRE
04.75.47.32.12 - frandebock@orange.fr.

Groupe de travail de DIEULEFIT
Annemarie Heintz - 04 75 96 91 86
• Etude de Théosophie et des Lettres aux

membres - activités artistiques

29 – FINISTÈRE

Groupes d’études de LANDUNVEZ
Claude et Brigitte Delton Millour -
02.98.89.57.22 - Prat Allouet, 29840
Landunvez - brigitte@lariaille.net
• Etude du cycle de Rudolf Steiner Le

KARMA I
• Atelier sur  La Philosophie de la liberté

30 - GARD

Groupe d’ALÈS
Jean-Pierre Bars - 04.66.52.05.57

Groupe d’étude de GARONS
39, Rue des Alizés à Garons (30128) –
Marie-Claude Yannicopoulos -
04.66.70.13.77.
• Etude de Manifestations du Karma

31 - HAUTE-GARONNE

Groupes de TOULOUSE
M-S Jore - 05.62.48.31.21 et C. Vignon-
Zellweger - 05.61.07.70.97.

Groupe de travail « Drames Mystères »
U. Drew - 05.62.12.49.82.

Groupe de lecture
P. et M. Rantet - 05.61.85.80.88.

32 - GERS

Groupe du GERS (Vic-Fezensac)
A.-M. Le Floch - 05.62.64.45.43
• Etude de L’Homme terrestre et l’homme

cosmique

33 - GIRONDE

Groupe de Castelviel
Françoise Ballandraux - 05.56.88.36.44
• Etude de Liberté et amour – Isis-Sophia

de R. Steiner

Activités des branches et des groupes
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Groupe de Ruch
H. Dekindt - 05.57.40.78.62
• Etude du cycle L’Apocalypse de Jean

Association AQUITAINE-GASCOGNE (Bio-
dynamie)
Groupes d’étude : A. Dejean -
06.14.40.44.72 
• Etude du Cours aux agriculteurs de R.

Steiner
• Etude de L’homme, dans ses rapports

avec les animaux et les esprits des
éléments de R. Steiner

• Etude de Les entités spirituelles dans les
corps célestes et dans les règnes de la
nature de R. Steiner

Association TERRE ANTHROPOSOPHIE 
N. Maudoux : 4, allée des Tilleuls – 33160
Saint Médard-en-Jalles - 05.56.05.48.60
• Etude de La philosophie de la liberté
• Etude de Lucifer et Ahriman

34 - HERAULT

Branche CHRISTIAN ROSE-CROIX
(Montpellier)
04.67.02.74.08 

Association ADAM (Montpellier)
• Introduction à l’Anthroposophie : Aline

Ximénès – 06.81.74.69.74
• Gymnastique Bothmer : M.Madeleine

Sarazin – 04.67.02.74.08
• Étude de la Philosophie de la Liberté :

J. Louis Berron / N. Arvis – 04.67.92.01.31
• Peinture : Catherine Pauze –

04.30.41.77.20
• Théâtre de l’âme : M-Hélène Jutteau-

Cardot – 06.89.56.10.35 / 06.81.74.69.74
• Atelier contes : M-Hélène Jutteau-

Cardot – 06.89.56.10.35
• Étude de la Biographie : Aline Ximénès

– 06.81.74.69.74 /
info@axbiographie.com.

• Écoute active de la musique : Geneviève
Gay – 04.67.02.74.08

• Eurythmie : Mia Boutemy -
04.30.10.24.36

Groupe de Montpelier
F. Lapeyrie et A. Duval - 04.67.58.17.31 
• Étude de Lucifer et Ahriman

37 - INDRE-ET-LOIRE

Groupe de TOURAINE
Jean-Marie Henriet - 02.47.53.88.84 et
Marylène Florent - 02.47.44.40.91
• Étude de Connaissance du Christ de

Rudolf Steiner
• Étude de Les morts et le destin des

vivants de Rudolf Steiner 

46 - LOT

Groupe de CAHORS
Frédérique Guérin - 05.81.42.04.53
• Étude de Histoire de l’Humanité –

conceptions du monde dans les diverses
cultures, de Rudolf Steiner

53 - MAYENNE

Groupe de MAYENNE – Ass. CHRYSALIDE
M.-J. Souday - 02.4.3.00.34.30.

56 – MORBIHAN

Groupe d’étude de VANNES
Maryse Le Doré - 06.63.93.75.16

59 - NORD

Branche KASPAR HAUSER
25 rue Victor Hugo, 59233 Maing.
03.27.24.53.02 ou 03.27.79.10.33.

64 – PYRENEES-ATLANTIQUES

Groupe de Pau 
Ateliers de l’Eau Vive - 7 avenue
Bernadotte - Jurançon. Daniéla Hucher  -
05.24.98.81.52.

66 – PYRENEES-ORIENTALES

Branche MARIE SOPHIA (Perpignan) 
C. Vallier - 06.10.99.00.83 
• Lecture de Psychologie et vie intérieure

de R. Steiner

Association TERRE ET VIE
Atelier de peinture : Catherine Pauze -
04.67.48.65.97

Groupe de PERPIGNAN
P. et M. Paugois - 06.77.57.59.75
• Lecture de Éléments fondamentaux

pour la solution du problème social, de
R. Steiner

67 - BAS-RHIN

Branche LOUIS-CLAUDE DE ST MARTIN
7 rue des Bateliers, Strasbourg.
S. Cousquer - 03.88.36.13.65
• Etude du cycle de Rudolf Steiner

Karma 6
• Etude du livre de Rudolf

Steiner Chronique de l’Akasha
• Groupe « Anthroposophie et

méditation » : avec Robert Kempenich
• Groupe « Théosophie » : avec Attila

Varnai
• Groupe « Philosophie de la Liberté » :

avec Jean Cousquer et Lionel Kirschwing
- 03.88.83.90.15 - 09.51.67.19.64 -
06.73.29.47.11.

• Dessins de formes : avec Denise Gonel -
06.69.70.71.32

• Astrosophie : avec Jean-Paul Hornecker -
03.88.78.68.74

Branche NOVALIS
3 rue de Schnokeloch, Strasbourg-
Koenigshoffen.
R. Godon - 09.50.21.10.49
• Travail de la branche : Les Mystères du

Golgotha, animé par R. Godon 
• Groupe d’étude et de réflexion : Etude

du cycle de R. Steiner L’évangile de Luc
avec R. Godon 

• Cours d’introduction à
l’anthroposophie : Etude du livre La
science de l’occulte avec R. Godon 

• Travail des membres en allemand
• Groupe de travail animé par  René 
• Travail des branches Novalis et

L.-C. de St Martin sur la conférence de
R.Steiner du 23 Janvier 1910 

Groupe de STRASBOURG « La santé par
les Arts »
Salle Goethe -1 rue des Moulins - 67000
Strasbourg - 03.88.16.91.36.

68 - HAUT-RHIN

Branche MATHIAS GRÜNEWALD
20 rue d’Agen - Colmar - Contact : 
C. Leiber au 03.89.77.52.33 -
christian.leiber@gmail.com
• Travail de la branche : tous les mardis,

étude de Karma IV de Rudolf Steiner
• Atelier Les Limites de la connaissance de

la nature : M. Quantin - 06.60.14.46.27
• Groupe d’étude : Qu’est-ce que

vieillir ? : Dr P. Martel – 06.08.99.28.53
   • Groupe d’étude : La Science de

l’occulte : Dr J. Zandonella -
Renseignements : G. Zandonella 

• Groupe de Guebwiller : Travail sur
Philosophie de la liberté - G. Zandonella

• Peinture artistique : Michèle Saidi -
03.89.30.15.79.

Branche RAPHAËL
Weleda, Annexe 1 rue Eugène Jung 68330
Huningue
D. Auzeneau - 06.14.69.82.78
• Philosophie de la Liberté, en alternance

avec Métamorphoses de la vie de l’âme
de Rudolf Steiner

• Théosophie (étude en langue
allemande)

• Arbeit mit Marcus Schneider : 20h15,
Die geistige Führung des Menschen und
der Menschheit

• Lecture du Cours aux agriculteurs
• Eurythmie (68480 Bettlach) :

03.89.07.33.72
• Initiation à l’astronomie observation du

ciel et de ses rythmes : Etienne Fernex (à
Biederthal)

Branche PAUL DE TARSE
19 chemin des Vignerons 68720 Illfurth 
03.89.25.40.76 -
http://branchepauldetarse.org
• Les fondements de l’organisme social

(GA 23)
• Etude de Karma I

69 - RHÔNE

Branche NICOLAS DE CUSE
6 avenue G. Clémenceau - 69230 St Genis
Laval - 04.78.47.77.60
annick.jacquemet-belouze@wanadoo.fr.
• Etude du Cinquième Evangile
• Branche « ouverte » autour de

l’expérience du Je suis de Georg
Kühlewind, une fois par mois

72 - SARTHE

Groupe du MANS
Marie-Hélène Adam - 02.72.16.52.55 -
06.17.29.51.23
• Etude de Théosophie

75 - PARIS

Branche ALBERT LE GRAND
72 rue Notre Dame des Champs, 75006
Paris.
• Etude du livre de Rudolf

Steiner  Psychosophie, GA 115, EAR
• Réunion du mardi de 15h30 à 18h,

renseignements Jacqueline Martin,
01 48 05 67 84
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SOUVENIR DE RUDOLF STEINER
De Ita Wegman
Textes réunis par Peter Selg – Traduction
de Raymond Burlotte

Broché, 120 pages – 15 €

En tant que proche collaboratrice et médecin,
Ita Wegman accompagna Rudolf Steiner
durant les dernières années de sa vie. Les mois
qui suivirent l’incendie du Goethéanum, le
chemin qui aboutit au Congrès de Noël, la

maladie et les derniers moments dans la Menuiserie…, elle
participa à tout cela de très près.

Plus tard, son projet de rédiger ses souvenirs n’aboutit pas. Il lui fut
impossible de fixer de telles choses par écrit. Cependant, lors
d’anniversaires ou d’autres occasions particulières, elle parla
devant de petits cercles de ce qu’elle avait vécu. Les notes qu’elle a
rédigées pour préparer ces allocutions ont été rassemblées dans ce
petit livre par Peter Selg.

Ce témoignage intime et sobre apporte un éclairage unique sur
l’homme qui fonda l’anthroposophie au début du 20e siècle.

Au sommaire :

« Vous le voyez toujours beaucoup trop petit » | Une échelle céleste
de lumière | Image de la vie de Rudolf Steiner | « On demandera
beaucoup à qui l’on a beaucoup donné| Le lit de douleur, les
derniers jours et les derniers moments | En souvenir du Congrès de
Noël |L’ancien et le nouveau Goethéanum | Septembre 1924 |
Manuscrit et conférences.

LE DESSIN DE FORMES T. 1 & 2 -
Source de créativité
De Rudolf Kutzli
Traduction de Mireille Delacroix – Reliure
spirale, Tome 1 et 2 – 208 et 316 pages –
Les deux volumes, 48 €

Ce recueil d’exercices gradués indique un
chemin qui peut être suivi par tous ceux qui
cherchent un stimulant pour leur activité
intérieure, indépendamment de toute
aptitude ou connaissance préalables. Ces
exercices ont pour résultat de développer
progressivement les facultés créatrices qui
sommeillent en tout être humain. Le dessin
de forme fortifie le centre de notre être, le
JE, entre les tendances qui le menacent
constamment de pensée sclérosée, de vide,
de crispation de l’âme et d’apathie; ou de
manque de maîtrise dans le domaine de la
volonté.

À une époque où tout concourt à la paralysie du JE, au
dessèchement de l’âme, et dont les anti-rythmes risquent de
nous rendre malades, un entraînement comme celui-ci peut être
une source de santé, de vie et d’activité intérieure, notamment
pour les enfants.

Nouvelles Parutions 

Nouveautés Triades

Branche MICHAEL
2,rue de la grande chaumière 75006
PARIS.
M. Rivière - 06.82.40.12.72
H. Mantaux - 01.46.63.06.56
• Etude du cycle Symptômes dans

l’histoire
• Etude de La science de l’occulte

Groupe E.V.E.I.L. (Effort vers l’Esprit
Individuel Libre)
2 rue de la Grande Chaumière, Paris 6e.
Marc Brosius - 06.14.61.48.42 -
marcbrosius@yahoo.fr
• Etudes de Théosophie
• Etude de Une théorie de la connaissance

chez Goethe

78 - YVELINES

Branche BLAISE PASCAL
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau 78400 Chatou.
J. et F. Poyard - 01.39.52.22.32

Cercle EUROPE – CŒUR DES CULTURES
Institut R. Steiner, salle Novalis, 5 rue
G. Clémenceau, Chatou.
Catherine Prime - 01.49.10.95.79, Cornélia
Constantinescu - cgconst@yahoo.fr

83 – VAR

Groupe de FREJUS
Emil Schibler - 06.80.68.83.79
• Etude de Techniques de concentration

intérieur de Massimo Scaligero - Travail
sur le Calendrier de l’âme et évocation
des fêtes cardinales

Groupe de HYÈRES
• Etude du cycle de conférences de Rudolf

Steiner Apocalypse et action pastorale
Renseignements : Mireille Mège -
04.94.38.81.12

• Atelier de méditation et travail sur le
Calendrier de l’âme. Renseignements :
Emil Schibler 06 80 68 83 79

• Au jardin solidaire de Hyères : activités
et formations autour de la biodynamie
et de l’hortithérapie, fêtes cardinales
pour enfants et parents, piano Marie
Jaell. Renseignements : Dominique Viau
09.67.120.641

84 - VAUCLUSE

Branche d’AVIGNON ET SA REGION
228, route de l’Isle sur Sorgue
84510 Caumont sur Durance
Denise Lustenberger - 04.90.23.01.65.
• Etude des conférences du Le Cinquième

Évangile faites par Rudolf Steiner.
• Groupe d’étude : Cycle de conférences

de Rudolf Steiner: Manifestations du
Karma - Mathé Lelièvre - 04.90.83.62.20

• Atelier Philosophie de la Liberté avec
Joseph Micol

• Atelier Théâtre avec Thomas Daviaud

91 - ESSONNE

Branche THOMAS D’AQUIN
Résidence de la Tournelle, Bât. A4, rue de
la Gravelle, 91370 Verrières-le-Buisson.
F. Kloss au 06.19.82.50.19

Groupe sur la CHRISTOLOGIE
Verrières-le-Buisson
F. Kloss : 06.19.82.50.19

974 – ÎLE DE LA REUNION

Branche MANÈS
• Travail sur les 6 exercices et étude du

livre Le Congrès de Noël - Carmen LIPP -
223 CD26 97414 L’Entre Deux -
0262.39.89.17

•    Etude du livre Devenir Contemporain de
Christine Gruwez - Ghislaine Fontaine -
174 chemin Summer N°1 97434 St Gilles
Les Bains - 0692.54.76.09 et
0262.39.17.46.
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ANTHROPOSOPHIE ET DEVELOP-
PEMENT PERSONNEL
De Joseph Hériard Dubreuil
Broché, 410 pages – 26 €

Cet ouvrage contient quatorze conférences
données à Bruxelles de septembre 2011 à
juin 2012, revues et corrigées. Rudolf Steiner
a abondamment parlé d'une méthode pour
entreprendre un développement personnel
et ce qu'il en dit évolue de 1902 à 1924.
L'essentiel porte sur l'exercice appelé

méditation. Il ne s'agit ni d'une méditation philosophique, à la
Descartes, ni d'une méthode d'inspiration orientale, ni d'une
méditation religieuse où l'accent serait mis d'abord sur le
sentiment. Il s'agit de placer au centre de sa conscience une
pensée, au début une pensée simple, et de concentrer toutes les
forces de son âme sur cette pensée. Il peut arriver alors que cette
pensée devienne vivante, faisant ainsi pénétrer celui qui s'y
exerce dans le monde spirituel. Cette pensée renforcée n'a rien à
voir avec l'intellectualité habituelle, si développée à notre
époque, qu'il s'agit de surmonter. 

BASES ANTHROPOSOPHIQUES
POUR UN RENOUVEAU CHRETIEN
- Cours aux prêtres vol. I
De Rudolf Steiner
Traduction Jean Marie Jenni – 6 conf. et
2 entretiens – Stuttgart du 12 au 16 juin
1921 – GA 342

Relié, 244 pages – 26 €
Au sommaire :

Théologie et religion – Les impulsions
éthiques de l’être humain et les lois

naturelles – Formation de communautés pour l’action religieuse
– Nécessité de la tripartition de l’organisme social –
Approfondissement religieux et culte – Triompher de la
séparation entre le savoir et la foi – Immortalité et préexistence –
Réponses aux questions

DE L’ESSENCE DE LA PAROLE
AGISSANTE - Cours aux prêtres
vol. IV
De Rudolf Steiner
Traduction J.-M. Jenni – 4 conférences du
11 au 14 juillet 1923 – GA 345

Relié, 140 pages – 25,50 €

Au sommaire : 

Symptôme de l’action subliminaire des
courants spirituels d’aujourd’hui – Le culte
en tant que parole des mondes supérieurs –

Nécessité d’une direction de la connaissance qui rende justice à
l’esprit dans les sciences naturelles – Rapport de l’être humain à
l’élément cultuel – Le règne du génie de la langue. Notre rapport
à la langue – Le Nouveau Testament en tant que manifestation
du monde suprasensible – À propos des traductions de l’Évangile
– La manière dont l’être humain devrait acquérir une conscience
de Dieu.

OU ET COMMENT TROUVER
L’ESPRIT ?
De Rudolf Steiner
Trad. J.-M. Jenni – 18 conférences
publiques du 15 oct. 1908 au 6 mai 1909

GA 57 – Relié, 350 pages – 35 €

Au sommaire : 

Où et comment trouver l’esprit ? –
Révélations secrètes de Goethe – Bible et
sagesse – La superstition – Questions

alimentaires et sanitaires – Tolstoï et Carnegie – Culture pratique
de la pensée – Constituants invisibles de l’être humain dans la vie
pratique – Énigme des tempéraments humains – Des énigmes du
Faust de Goethe – Nietzsche – Isis et la Madone – Ancienne
clairvoyance européenne – Mystères européens et leurs initiés.

Anthropo-Culture et Info-Sophie 
aux Badots à Marches - 26 300 - près de Romans-Valence

Pour 2014-2015
Cours d'Art de la parole et/ou Théâtre par Marc Cousquer

"THEÂTRE DE L'HOMME INCONNU"
8 ateliers de 3 heures, répartis sur des 1/2 journées

« Approche des êtres élémentaires » avec Christian De Bock
4 Journées d’introduction à la Géobiosophie , une par saison

Découverte de l'Eurythmie, avec Françoise De Bock
Ateliers d'1h30, tous les 15 jours pour adultes

Ateliers de biographie, avec Françoise De Bock
10 Ateliers d'une demi-journée par mois de septembre à juin

Les calendriers, dates, jours, horaires, engagements... restent à définir.

Association “Entre-autres” : différents partenaires désireux d’œuvrer à la qualité 
du devenir de l’Homme et de son environnement. : entre-autres@wanadoo.fr

591 Route de la Montagne Bleue - Les Badots - 26 300 MARCHES
Tél. : 04 75 47 32 12 - http://entre-autres.over-blog.fr

Les Badots sont aussi le siège de l'association de la société anthroposophique « la branche Jacques de Molay » qui organise :

• des Rencontres, Invitations à Re-connaissance, pour les Solstices & Equinoxes, et pour les 13 nuits entre Noël et l'Epiphanie

• un Groupe régulier de travail de l'anthroposophie, qui se réunit tous les 15 jours un soir de semaine de 20h à 22h

Annonces

Nouveautés Editions Anthroposophiques Romandes
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Trois séminaires-ateliers de recherche
En novembre 2014 et janvier et mai 2015

au siège de la Société anthroposophique en France, 2 et 4 rue de la Grande Chaumière, 75006 PARIS
« Dis-moi et j’oublierai, montre-moi et je me souviendrai, 

implique-moi et je comprendrai. » Confucius
1. LA QUESTION DE L'ETHIQUE A NOTRE EPOQUE 

Vendredi 28 nov. à 20h : L'éthique dans l’œuvre de Steiner
Conférence d'Antoine Dodrimont

Samedi 29 nov. de 10h à 18h : Existe-t-il une éthique anthroposophique ?
Atelier-séminaire animé par Antoine Dodrimont et le Dr Florence Masson

2. POUR UNE NOUVELLE PRATIQUE DE L’ARGENT
Vendredi 23 janv. à 20h : Les intérêts financiers : la question la plus importante sur le plan humain

Conférence de Philippe Leconte
Samedi 24 janv. de 10h à 18h : Comprendre le fonctionnement du système argent d’un point de vue humaniste

Atelier-séminaire animé par Philippe Leconte et Cornelia Constantinescu
Cet atelier-séminaire est donné dans le cadre de l’Université citoyenne de l’économie
fraternelle soutenue par l’Association La Nef. Il est limité à 25 participants.

3. LE GOETHEANISME : RELIER LA SCIENCE ET L’ART POUR UNE CONNAISSANCE VIVANTE
Vendredi 1er mai à 20h : Vers une phénoménologie du vivant par l'approche de la méthode goethéenne

Conférence de Pierre Caumette
Samedi 2 mai de 9h30 à 18 h : Journée d’observation du vivant au Jardin des plantes, avec pratique de l’eurythmie et du

dessin (rendez-vous au Jardin des plantes à 9h30, de 16h à 18h synthèse au siège)
Avec Daniéla Hucher (eurythmie), Jean Paul Ingrand (dessin) et Pierre Caumette
(observation goethéenne)

Dimanche 3 mai de 9h30 à 12h : La pratique du goethéanisme, synthèse
Cet atelier-séminaire est limité à 30 participants.

Tarifs : Conférence seule : 10 € 
Conférence et séminaire-atelier : Ateliers 1 et 2 : 40 €, Atelier 3 : 50 € étudiants et chômeurs : demi-tarif

Attention : le nombre de participants étant limité pour les ateliers 2 et 3, il est conseillé de se pré-inscrire auprès du secrétariat du
siège. Une plaquette avec le programme détaillé et un bulletin d’inscription sera jointe aux Nouvelles de septembre.

Pour tous renseignements, vous pouvez vous adresser au secrétariat du siège, par téléphone 01 46 34 76 19 ou par e-mail
secretariat@anthroposophie.fr

Rencontre de jeunes du Castillou

L’intégrité dans la rencontre
du 18 au 24 août 2014 dans l’Aude

Puis-je être complètement intègre lors d’une rencontre ? Si oui, quelle qualité prend l’échange ?
Entre idéal d'intégrité et réalité du quotidien, quel équilibre puis-je trouver ?
Est-ce que je choisis d’être intègre et « différent-e », ou d’obéir aux « convenances » ?
Qu'est-ce qu'être « authentique » dans un monde de codes, de normes ?

Entre matinées de recherches (expérimentations, apports, travaux en petits groupes) et ateliers artistiques l’après-midi, le
début et la fin de l’aventure seront agrémentés d’exercices d’éveil sur le corps et la voix entre autres. Notre séjour sera aussi
ponctué par une expédition et une nuit à la belle étoile en milieu de semaine.

Intervenants : Thomas Daviaud : comédien, metteur en scène, professeur de théâtre, art-thérapeute.
Cyr Boé : sculpteur, éducateur, biographe.
Florence Mazzuchelli : art-thérapeute (arts plastiques), chanteuse lyrique.
Flavia Mounaji : chanteuse lyrique, formée à la psychophonie, animatrice de stages "Corps et Voix". (à confirmer)
Organisateurs : Charly Lanthiez, Soline Varréon, Valentine Deltour, Constance Duchamp et Delphine Roibet.

Tarifs : réduit 300 €, normal 340 €, soutien 380 € - Bulletin d’inscription téléchargeable sur www.jeunesse-anthroposophie.fr
- Date limite d’inscription : 1er août.
Renseignements : Delphine Roibet 06 07 25 36 14 / 09 64 46 31 85 et roib.del@wanadoo.fr.

Vous pouvez soutenir cette rencontre en adressant un don à l’association Carminem :
• soit par poste à l’adresse suivante : Carminem, 9 rue du Schauenberg, 68000 Colmar

• soit par virement bancaire : Crédit Coopératif
Code banque : 42559, code guichet : 00069, n° compte : 4102 00150 78, Clé Rib : 20

IBAN - FR76 4255 9000 6941 0200 1507 820, Code BIC : CCOPFRPPXXX
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Atelier de travail et de réflexion

Cheminement autodidacte
animé par Denis Ruff, architecte et pédagogue

Samedi de 14 à 17h 
au siège de la Société anthroposophique en France

Dans la continuation du travail passé, le groupe qui s’est formé autour
de Denis Ruff vous propose cette année :

7 samedis de rencontre et réflexion
7 thèmes de discussion et d’échange
7 étapes dans l’approfondissement

6 septembre Religion et autonomie
8 novembre Dépendance et liberté
6 décembre Illusion et réalité
13 décembre A 17h30 conférence publique avec projection :

L’événement de Noël tel qu’il est raconté dans le
Coran (avec spécialement la question des 2 récits, des
2 enfants Jésus)

7 février Le génie et ses limites
14 mars Créativité et intégration sociale
25 avril Karma et développement autogène

A 17h30 conférence publique avec projection : Judas :
« ce que tu as à faire, fais-le, et fais-le tout de suite ! »

La méthode de travail s’appuie sur Goethe, qui
comme le fait remarquer Rudolf Steiner, atteint sa
maturité avec la découverte des deux grands
moteurs de la nature, la polarité et la gradation.
Grand voyageur, grand curieux, Denis Ruff aime se
confronter à ce qui est étranger. Il observe, s’adapte
et apprend. Quand il expose le résultat de ses inves-
tigations, sa façon originale de voir les choses
s’écarte parfois de la manière communément
admise. Par là il provoque, stimule et agit comme
déclencheur pour ceux qui comme lui aiment voya-
ger ou redéfinir certaines idées reçues, voire façon de vivre sa vie.

Tarif : La séance 35€. Forfait pour les 6 ateliers 190€. 
Les 2 conférences sont à régler à part.

Lieu : 2 et 4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris
Renseignements et inscriptions : Denis Ruff - www.ruffisme.net -

hommes.et.cultures@gmail.com - Tel fixe +41 617 013 057

Conférences à PARIS
Le samedi a 17h30

organisées par la Société anthroposophique – Branche Albert le
Grand 

et la Société anthroposophique en France
6 septembre 

Le mystère des rencontres humaines : biographie et relations
karmiques – Bernard Lahitte

Conférence en lien avec un cycle de 8 cours ayant lieu de 14h à 17h.

13 septembre
La liberté en question – Philippe Aubertin

Dès 17h, le siège est ouvert. Les conférences commencent à 17h30 précises.
Elles ont lieu au 2 et 4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris.

Renseignements : 01.43.26.09.94

Le centre d’art Novalys vous invite au stage

Méditation contemplative 
Ecologie spirituelle

« Faire de l’art un acte de connaissance… et vous
découvrirez la parenté de l’Homme et du macro-

cosme de façon réelle et concrète (R.Steiner)

5 matinées du 18 au 22 août
avec ateliers artistiques 

(observation, dessin de forme, peinture, 
modelage, etc…)

avec Annemarie Heintz à Dieulefit en Drôme
Provençale

Tel. Annemarie : 04 75 96 91 86
4, rue Gabriel Péri   26220  Dieulefit

annemarieheintz@gmail.com 
www.novalys.weebly.com

Congrès en Alsace
les 15 et 16 Novembre 2014 

à Colmar
Nous voulons cette année donner à notre

congrès annuel le caractère d’une rencontre pour
les membres de la Société Anthroposophique. 

Le thème général que nous avons pour l’instant
retenu est le suivant, sous réserve de

modifications : 

« Comment aborder les questions de 
notre temps à partir d’une recherche 

anthroposophique ? » 

De plus amples détails paraitront dans les
Nouvelles de Septembre.

Pour le groupe d’initiative : L. Turci

6ème RENCONTRE DU SUD-EST

Fête de Michaël 
Fête souvenir dans le

devenir
Sanary-sur-Mer

Dimanche 28 septembre 2014

Comment peut-on de nos jours être conduit à
fêter la saint Michel ? Quel lien entretenons-nous

avec cette entité ? Quel sens accordons-nous à
son geste, à son agir ? Au message qu’il adresse

aux cœurs humains ? Avec quelle conscience,
quelle compréhension, quelles difficultés 

cheminons-nous avec ce mystère ?

Notre 6e rencontre régionale voudrait être un
temps pour exprimer comment cela vit et

résonne en nous, mais, aussi, pour exposer les
initiatives qui ont pu naître de la culture des

concepts liés à Michaël. 

Renseignements : 04 91 23 32 87 
(de préférence après 20h)
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Prochaine réception des apports - 15 Août 2014

Pour les changements d’adresse, s’adresser au secrétariat
de la SAF.

Les Nouvelles sont éditées 
par la Société Anthroposophique en France
2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris

Les contributions sont publiées sous la responsabilité de
leurs auteurs. La rédaction se réserve le droit de choisir les
articles, informations, annonces qui lui sont proposés.
Merci de privilégier le courrier électronique pour l’envoi
des annonces et des articles. Pensez à joindre des images
(séparément) pour accompagner vos textes.

Rédaction des Nouvelles
(uniquement pour les questions de contenus du bulletin) 
2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris
Tél : 06 80 76 40 11
E-mail : lesnouvelles@anthroposophie.fr

Le Comité de la SAF :
René Becker, secrétaire général
Antoine Dodrimont, président 
Marc Brosius, trésorier 
Daniéla Hucher, secrétaire

Rédaction : Louis Defèche et
Aurélie Bourdot, en concertation
avec le Comité de la SAF

Mise en pages : Kerozen - Philippe
Caillol - 116 Bd de la République
78400 Chatou - pcaillol@magic.fr

Impression : Printec 
15 rue du Traité de Rome 78400
Chatou

Services au Siège

Accueil et bibliothèque ouverts 
de 11h à 19h du mardi au vendredi.

Accueil : 01 43 26 09 94.

Bibliothèque : 01 43 26 09 21.

Secrétariat : Tél : 01 46 34 76 19 
Fax : 01 43 25 26 21.

E-mail :
secretariat@anthroposophie.fr

Courriers : 2-4 rue de la Grande
Chaumière 75006 Paris – 

Coordonnées bancaires:

IBAN : FR63 2004 1000 0106 5721
2S02 091

BIC : PSSTFRPPPAR

Annonces

Stage d’eurythmie
avec Werner Barfod

du vendredi 29 août 17h au dimanche 31 août 2014
Vivre en eurythmie la gamme des couleurs dans la
nature et dans l’âme à l’aide d’exemples poétiques.

Coût de ce stage : 90 euros (tarif réduit possible sur
demande)

UNION POUR L’EURYTHMIE
EURYTHMÉE

Formation professionnelle
en eurythmie

Ouverture d’une nouvelle première année
lundi 29 septembre 2014 à 17h

L’année proposée peut être considérée comme une
valeur en soi, une occasion, grâce à l’eurythmie,

d’approfondir la connaissance de soi par la pratique
des autres disciplines, d’élargir son horizon, et
d’évaluer si cette voie s’impose avant même

d’entreprendre la suite du cursus complet des études
d’eurythmie.

Après cette année, un certificat d’étude est délivré. 
Il donne accès à toutes les écoles d’eurythmie

existantes reconnues par le Goetheanum.

Renseignements à l'Eurythmée :
Union Pour l'eurythmie. Eurythmée. 1 rue François

Laubeuf 78400 Chatou. Tel. 01.30.53.47.09
eurythmee@wanadoo.fr. Site : eurythmee.paris.free.fr.

Formation continue : 11 78 047 18 78

Nouveau cycle 
de 10 stages d’eurythmie 

Dates prévues pour le premier trimestre :
19/20/21 septembre 2014

17/18/19 octobre
21/22/23 novembre
12/13/14 décembre


